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A ià 6n dAi sièQle dernier, lorsqaç coaiaiença 
la triste cfx;péfience des prineipe$ subversifs de 
tout ordre, sexués daoa la société, française par 
VoUwe. Diderot, d'Ar:gens, d'Al^mbert, Bayli», 
Lameltrie, Fréret^Dppuis «et (afit d'autres, le men- 
songe et le vice furent en houpeur ; les "c^rtus les 
plus SQblîfnes devinrent un sujtt de ipoquerie ; 
sous le prétexte d'inaugurer la liberté de penser, l a 
Franee fut précipitée d^ns. un cbaos inextricable 
d'impiétés et d'infamies; les honnêtes geçs se 
virent voués au niépris, et les scélérats éloyés 
aax houoeursf Diisu, >a relifçjon et &es ministres 
ne tardèrent pas à être attaqués de toutes paris; 
la crainte et la terreur portèrent la désolation 
au sein des faniilles; bientôt enfin use minorité 
turbulente, d'autant plus hardie qu'elle trouvait 
mojp^ fie résistance, imposa s{^ vplpnté h la 
nation ^nti^re. 
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Alors, non contents de travailler à la réforme 
des lois civiles, les moteurs de la Révolution 
voulurent aussi réformer ou plut6t détruire le 
christianisme, qu'ils considéraient comme opposé 
au bonheur social^ oubliant ces paroles dç Moa- 
tesqoieui qui n'aurait pas dû leur être suspect : 
a Chose admirable ! dit Fauteur de l'Esprit des 
loisy la religion chrétienne, qui ne semble avoir 
d'objet que la félicité de l'autre vie, fait encore 
notre bonheur dans celle-ci. a 

On se mit donc à Tteuvre pour renverser le 
trône et l'autel (I )^ la noblesse et le clergé ; maisj 
afin que la chute fût moins violente, on proposa 
des accommodements. Ceux qui avaient l'auto^ 
rite en main, s'imaginant que la loi divine peut 
varier et se modifier comme les lois civiles 
voulurent faire descendre le pouvoir spirituel dj 
TEglise au rang des institutions humaines. Le 
U août 4790, ils proclamèrent donc la trop 
fameuse loi connue sous la dénomination de 
Constitution mile du clergé, dont nous allons 
taire connaître les principales dispositions ex' 
pliquëes par décret des 27 novemt>re*-26 dé^ 
cembre de la même année. 

D'abord, chaque département devait former 
un seul diocèse, et toutes les paroisses devalenl 
être soumises à une nouvelle circonscription. 

La nomination des évêques et des curés devail 
avoir lieu à la pluralité des suffrages. 

Les premiers étaient élus par le corps élecloral| 
qui nommait les membres de rassemblée d^ 
département, et les seconds par les électeur 
chargés de la nomination des membres de l'as- 

(1) C'est Diderot qui a écrit : • Du boyau du der 
nier prêtre, tarrons le eou du dernier roi* • 



;einblé6 aâmiûfstrative da distrist. L*4véqoe élu 
levait préalablement avoir rempli les fonciiODS 
lu miolstère ecelésiastîque pendant quinze ans 
lans le diocèse; son élection était confirmée par 
le métropolitain; il lui était défendu de s'adres- 
ser au pape, pour lui en demander la confirma- 
tion ; il devait simplement lui écrire en té- 
moignage d'unité de foi. 

Le curé élu était institué par Tévéque, et cette 
élection se faisait toujours un dimanche. Au jour 
fixé, tous les électeurs devaient se rendre k la 
principale église du chef-lieu du district, et l'é- 
lection avait lieu à Tissue de la messe, à laquelle 
tous étaient tenus d'assister. 

L'évéque et le curé ne pouvaient entrer en 
fonctions avant d'avoir prêté serment de fidélité 
à la nation, a la loi et au roi : Tévéque, dans 
son église épiscopale. — le curé, dans 1 église de 
sa paroisse^ 

Lorsqu'un curé était disposé à prêter le ser- 
ment, il devait en faire la déclaration par écrit, 
et au moins deux jours d'avance, au greCTe de la 
municipalité, et se concerter avec le maire pour 
arrêter le jour. Le refus de prêter ce serment 
était considéré comme une renonciation à la 
cure, et il y était alors pourvu comme en cas de 
vacance. Celui qui persistait à vouloir exercer^ 
sans prêter le serment, était déclaré rebelle à la 
loi, et poursuivi comme perturbateur de Tordre 
public. Il en était de même de celui qui, après 
avoir prêté le serment, refusait d'obéir aux dé- 
crets de rassemblée nationale. Dans le principe, 
les ecclésiastiques qui n'étaient pas considérés 
comme fonctionnaires publics, tels que les pré- 
dicateurs, n'étaient pas soumis à l'obligation du 
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serment; mais un décret du' 5-<8 février 1791 
at^lit cette exemption^ 

La prestation dti serment avait toujours lieu 
lin dimanche, avant la messe paroissiale, en 
présence des orfi'ciet*s municipaux % du peuf>le et 
du clergé du Heu. Le procès-verbal de cet acte 
était ensuite inscrit sur un registre spécial par! 
le secrétaire de la municipalité, et ce procès- 
werhal tenait lieu de prise de possession. L^ 
serment était aiusi conçu : Je jure d'être fidèle à\ 
idi nalion, à la loi et au roi^ et de maintenir dà 
tout mon pouvflir ia conslitmion décrétée par l'as-\ 
semblée nationale samtionnée par le roL , ' 

D'après la nouvelle législation*, chaque pa- 
roisse devait comprendre une populatiou de 
6,000 âmes. Le desservicé des succtir sales et 
annexes était fait par des vicaires , lesquels 
étaient choisis par les curés. Un Irarfement fixe 
remplaçait là dîme, qui avait été aïbolie par dé- 
cret du il août 1789, sans qu'on eût avisé aui 
nifoyens de là remplaeer; ce qui faisait dire à 
Tabbé Sièges : lîs veutént être libres, et ils ne 
savent pas être j utiles! 

l'endant quelque temps , beaucoup de {Mrêtres 
crurent en quelque sorte pouvoir établir un con- 
cordat entre leur conscience et la loi civile. Ils 
Iprétérenl le serment, mais avec diverses res- 
iri<>lions ; ce qui ne les empêcha pas d'être obli- 
gés un peu plus tard d'abandonner leur paroisse 
pour éviter la persécution. Grâce à une bien- 
veillante communication de M. l'abbé Yasseur, 
curé de Boschyous, nous pouvons donner unj 
exemple de ces serments avec restriction, prêtcS' 
le 30 janvier 1791 par M. Mauvoisin, l'un de 
ses prédéccsseurs,etpar M. Héquet, son vicaire. 
ftl. Mauvoisin a prêté le serrtie«t suivant : a Je 
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îure de veiller avec soin sur les fidèles de U 
paroisse qui rn^est confiée, et, au civil, d'être fi- 
dèle à la nation, à la loi et an roi, et de main- 
tenir de tout mon pouvoir la constitution décré- 
tée par rassemblée nationale et acceptée par le 
roi. p 

Ensuite, M. Héquet, vicaire, a dit : a Je jure 
de remplir les fonctions de mon ministère avec 
exactitude; d'ôlre fidèle à la nation, à la loi et 
au roi, et de maintenir de tout mon pouvoir, 
autant que ma conscience et ma religion me le 
permettront, la constitution décrétée par' ras- 
semblée nationale et acceptée par le roi. n 

M. Mauvoisin. pour exposer clairement sa 
pensée, écrivit le 9 février 4791,. c'est-à-dire 
quelques jours après le serment, la lettre sui- 
vante aux administrateurs du district de Gour- 
nay : 

a Quoicjue très-ami de Tordre et de la paix, 
je ne puis gardtr le silence lorsque ma con- 
science me fait un devoir de parler. J^ai prêté, 
il est vrai, mon serment civique avec satisfac- 
tion, pour témoignage démon patriotisme, mais 
je suis surpris d^entendre dire qu'on le regarde 
comme absolu et indéfini ; je n'ai point eu cette 
intention : on en peut juger par cette expres- 
sion que j'y ai msérée : • Et au cittl^ i distinguant 
de cette manière le civil du spiriiuel, que je n'ai 
point compris dans mon serment; telle estTex- 
plication que j'y ai donnée devant MM. les offi- 
ciers municipaux ; permettez-moi de votis faire 
cette observation. 

A J'ai rbonneur d'être, etc., 

j> Mauvoisin, curé et maire de Boshyons.» 
Après la rétractation de son serment^ l'afbbé 
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MauYoisin fut avjorli^ le 12 octobre 1791, cjue 
ses fonctions cesseraient le 23 du même mois ; 
mais son remplaçant ne s*étant pas présenté, il 
continua son ministère jusqu'au 8 avril i 792. 
Alors survint une délibération de la municipalité 
qui défendait au sieur curé de confesser, et ordon- 
nait au vicaire de sortir de la paroisse dans les 
24 heures. Ce fut en vain que cet ecclésiastique 
voulut chanter les vêpres ; un attroupement Tea 
empêcha. Cinq jours plus tard» Tabbé MaUvoisin 
fut accusé de jeter le trouble dans les consciences, 
et douze personnes furent entendues dans une 
enquête. L'une d*elles. Marie-Rose Hiard, dé- 
clara que le curé Mauvoisio lui avait dit qu'il ne 
fallait point aller à la messe des prêtres qui avoieni 
eu le malheur défaire serment ou à gens comme 
eux, Le 3 juin, Tabbé Mauvoisin répondit à la 
municipalité, qui lui demandait de lire au prône 
une lettre de Tévêque de Rouen» qu*H ne la pu- 
blierait point; quil voulait toujours se main- 

tenir dans son opposition religieuse, et qu*il était 
prêt à partir aussitôt que nous aurions un prêtre. 
Le 10 juin 1792, il y eut de nouveaux tumultes 
dans la paroisse* et Tabbé Mauvoisin abandonna 
sa cure le 9 septembre, pour se retirer aux en- 
virons de Gisors, son pays natal. Le 7 messidor 
an X (26 juin 1802), "il revint h Boscbyons, 
après avoir déclaré à la municipalité qu'il éioit 
de la communion des évêques de France nommés 
par suite de la convention passée entre le gouver- 
nement français et Sa Sainteté le pape Pie VU, et 
qu'il serait fidèle au gouvernement établi. Il fut 
alors nommé curé de Mont-Rôty, qu'il desservit 
pendant dix mois; mais il continua d*babiter 
son ancienne paroisse, dans laquelle il mourut 
le 18 avril 1803. Un prêtre vénérable a dit de 
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lui : ail mourut de douleur à la vue des grandes 
injustices dont il fut le témoin, et en voyant 
toutes ses démarches infructueuses pour conser* 
ver à sa chère église de Boschjons un titre pa- 
roissial. » 

La constitution civ|le du clergé, dont nous 
avons donné un aperçu , fut rédigée par 
Durant de Maillane, PabbéEipilly et Martlneau, 
Elle porte la date du 12 juillet 1790. Le roi en 
différa la publication , daus Fespoir que PAs- 
semblée nationale la retirerait, si les dispositions 
du clergé lui paraissaient hostiles ; Aiais TA^- 
semblée persista dans son dessein et arracha la 
sanction royale, le 24 août sui\;Ant, malgré Top- 
position du Pa(iie. Alors^ les membres du clergé 
qui faisaient partie de ^Assemblée nationale (!) 
s'élevèrent contre la nouvelle constitution et 
refusèrent d*y souscrire (2), ainsi que la généra- 
lité de répiscopat français. 

Pour motiver ses usurpations sur le pouvoir 
spirituel, l'Assemblée nationale avait vainement 
prétendu que son décret était basé sur le droit 
primitif, sur les anciens canons et sur les libertés 

(1) Sur les 1,140 députés, on comptait 271 ecclé- 
sias'iques : 12 archevêques; 33 évêques; 52 prieurs, 
abbés, vicaires-généraux, simples prêtres; 171 curés 
de paroisse. 

(2) Parnfti les 131 membres de l'épiscopat français, 
ii n'y en eut qu9 quatre qui se soumirent à la con« 
siiiutien civile du clergé : Loménie de Brienne» car- 
dinal-archeiôque de Sens ; de Jfarente , évêque 
d'Orléans ; Lafond de Savines, évêque de Viviers ; 
Tnlleyrand de Périgord, évêque d'Auiun. l/abbé de 
Pradi» alors député comme vicaire-général de Rouea, 
fait observer que le contraire arriva en Angleterre 
au moment du schisme de Henri VIII : quatre 
évéques seulement restèrent fidèles à la foi orthodoxe. 
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de CEgiite gallicane. Sans doute, Tosage primitif 
et les ancieos caaons ne s*accordeht pas avec la 
discipline actuelle relativenient aux élections du 
clergé, mais il convient de faire une double re- 
marque à cet égard : la doctrine dogmatique de 
l'Eglise ne change jamais, tandis que Tadmi- 
nistration disciplinaire peut être modifiée* puis, 
d'un autre côté, dette mbdiflcation doit être 
Fœuvre du pouvoir spirituel, et non de la puis- 
sance civile. Quant aux libertés de l'Eglise gal- 
licane, loin de favoriser Tempiètement de TAs- 
semblée nationale, elles lui sont Xormeliement 
opposées* En effet, il est dit. dans Tart. 3 de la 

Dédaralidn de 1682, que LES LOIS ET COU- 
tumes etablies du ^consentement du 
Saint-Siège et des iéglises subsistent 
invariablement. 

Comme on devait s*y attendre, le Pape s'éleva 
contre le^ prétentions du gouvernement français. 
Par un bref du iO mars 1791, Pie VI prouva 
que la constitution civile du clergé était en op- 
position avec la foi catholique et avec les lois 
générales de la discixiline. Le 13 avril çuivant. 
il défendit aux évéques d'exercer aucunes fonc- 
tions, d'après les formes de la nouvelle loi, sous 
peine de suspense. En même temps, il déclara 
illégitimes^' sacîiUges et de nul effet les élections 
des évéques et des curés, et interdit aux nou- 
veaux titulaires toute juridiction d'ordre ecclé- 
siastique et spirituel ; de sorte que ks évéques 
et les prêtres qui prêtèrent le serment dit con- 
stitutionnel devinrent schismatiques: 

Par suite de ce couflit, il y eut deux Eglises 
en France : Féglise constitutionnelle, qui était 
protégée par la puissance temporelle, et l'église 
c$ithoLique, persécutée par les amis de la consti- 
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tutlon^ Pouasces par la craiiiie:» ngBorance, 
Tambifloa oo Tespr it de pe^rii>i)n grand nombre 
de personnes se soumireBtà VEgU$€ nalionaie; 
mais les «far^iens pieux et éclairés conservèrent 
lear foi iiîtaete et exposèrent leur yie à la per- 
sécatloQ et à la nnort, plutôt qme de reconnaître 
une religion établie par une autorité incempé-^ 
tente* 

La paix ne pouvait régner entre les Français 
partagés ainsi tout-à-coup en deux camps reli<^ 
^ieux. Âuâsi, après avoir duré pendaot quelq^ue ' 
temps, cet état de choses trouva-t-il sa fia dans 
le décret du 26 août 1792, qui condamnait au 
bannissement les prêtres qui n'avaient pas prêté 
le serment constitutionnel, ou qui, après l'avoir 
prêté, Tavaient rétracté et avaient persisté dans 
leur rétractation, n Alors, dit le prince Augustin 
GalitziD;^ . éclata la grande épreuve qui devait 
anéantir la religion dans la France et dans le 
mande.; jnais Dieu> trompant les desseins des 
impies, et tirant le bien du sein des maux, en 
fît jaillir la résurrection de TËurope et la glori- 
iîcati<)tt morale de la France. Où lo'^lgaire 
voyait un tombeau, les anges contemplaient- un 
berceau radieux.. Ce vieux clergé de France, 
cette noble. phalange qui, dans la deqadénce du 
XVIII® siède. avait le moins subi les atteintes du 
temps, fut choisi pour être rinstrument et la 
source de cette rénovation chrétienne. Le Tout- 
Puissant, de s£( main, miséricordieuse, divisa en 
trois parts les ran^^s des prêtres fidèles. ]> 

En effet^' une partie du clergé catholique ne 
quitta pas ta France. Ces pauvres prêtres se ca- 
chaient pendant le jour, et, une fois la nuit ve- 
nue, ils célébraient les Saints-Mystères dans dés 
lieux ignorés, chez des chrétïie&s discrets,, où les 
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fidèlet 8C réyaiMaiéat furtivement» au péril de 
, leur vie, pour prier Dieu de preodre pitié de la 
patrie en deuil. Nous avons entendu citer plu- 
sieurs maisons dans lesquelles on conserve reli- 
gieusement les cacheuet pratiquées dans les gre- 
niers pour soustraire ces ecclésiastiques à la 
fureur des révolutionnaires. Quand ils quittaient 
leur lieu de refuge, pour aller visiter les malades 
pendant la nuit, ils prenaient un costume d'ou- 
. vrier, aOn de ne point être reconnus par ceux 
qu'ils étaient exposée à rencontrer dans ces4fta- 
gereuses pérégrinations (1). 

Tandis que le schisme était protégé par l'au- 
torité civile, l'autorité religieuse ne perdait pas 
de vue les besoins des fidèles restés attachés au 
catholicisme : elle conférait des pouvoirs spé-* 
ciaux à certain nombre de prêtres qui leur pro- 
curaient les secours spirituels. C'est ainsi que, 
aux environs de Lyons-la-Forêt, quatre prêtres 
avaient été désignés pour exercer le saint aii- 

(I; Pour dooner une idée de U iiiUère qui régnait 
diinft le dergèy à la fia du siècle dernier, nous citerons 
un calice que nous avons vu dans la curieuse collec- 
tion de M. l'abbé Colas» chanoine de la métro^jole de 
Rouen. La coupe de ce calice est en cuivre, et le 
pied n'est rien autre chose qu'un mauvais chandelier 
en fer, sur lequel elle a été grossièrement soudée. 
Ceue précieuse relique aervit pendant plusieurs 
années aux prêtres qui venaient, la nuit, dire la 
messe.chez un honnête cultivateur de Nesle-en-Bray, 
Jean-Baptiste Eevasseur, qui demeurait au milieu du 
bois, à la terme de la Mare^atiX- Daùns ou Mare* 
Odin. Les prêtres qui se servirent du calice dont nous 

Î tarions furent : l'abbé Guel, curé de Galllefontaine ; 
'abbé Mauger, exilé pendant quoique temps, et mon 
curé de Sausseuzemare; l'abbé Demiannay, qu'on 
appelait Roger, pour dépister les dénonciateurs. 
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Distère : If M. Montaigne; ScmAricbe» ^nciep 
curé de Martigay; Lebland, ppèlre à Rouen : 
Yacqoei^ du diocèse de Beauvais, • approuvé 
aassi pour le diocèse de Rouen. » Ces prêtres se 
cachaient dans la foréi de layons et cél4t)i*aient 
le Saint-Sacrifice en cachette* mi au hameau 
des Flamands, dépeads(nt de la commune de 
Neofmarcbé» dans les maisons Harrest et Velu (1 ), 
soit à Mont-R^ty, dans la .maison de M. Le 
Vaillant de la Fieffé (2). Le 15 Ibermidor an llï 
(2 août 4794). la municipalité de Blont-Rôty, 
ayant été avertie de rexercice de ce auUe parti- 
culier, arrête que, vu le grûwl nombreMes indivi- 
dut des communes voisines atlirés par (e réfrae* 
taire cause une grande calomnie sur les bons pa- 
trioi€S, l'entrait du présent sera envoyé à Cadmi" 
nistraUon, afin de les en instruire et de maintenir 
le bon ordre. Quinze jours plus tard, à neuf 
heures du matin, le maire, les officiers munici- 
paux et la garde nationale arrivèrent chex 
M. Le Vaillant pour procéder à Tarrestaiion de 

(1) Une année» la veille de Pâques, Tes gendarmes 
furent infornaés que Toffiee défait^ commencer vers 
minttiu Afin de se rapprocher du lieu du délit, ils 
vinreni le soir demander à coucher à la ferme de la 
FiefS^* M««C.... , ayant comprisqu'ils devaient aller 
dans la nuit arrêter l'abbô Uoniaigne, trouva moyen 
de te Taire prévenir; mais déjà le âaint-Sacrifice 
était commencé I Le prêtre ne put que r.»commander 
de tScher de les anuiser un peu, et il eu| le temps de 
terminer le service divin. ^ n effet, la providence» le 
hasard ou un pieux stratagème aidant, les gendarmes, 
pris tout*à- coup de vomissements, ne purent quitter 
la Fie/fèque vers minuit. Quand ils arrivèrent à la 
maison Harrest, l'abbé Montaigne était parti. 

{%) Voir notre Sssai sur le canton de Gaurnay, 
pp. 334 61335. 
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Jeftn-Nieertas LeMandj en verte d^im arrêté du 
district de Gmirnay, an date d^ 21 thermi^r. 
M. Lé Vaillant réfyondit que M. Leblaud était 
indisposé, mais qu'il s'en rendait caution]. Le pro- 
eès-verbâl ajoufd : ffous avons remarqué qu'il ff 
avait un aUroypemenl de personne» dir différents 
sexes à n4us ' inconnues ; nous avons demandé si 
elùes étaient pourvues^ dé passe^ports, de certificats 
de civisine; une partie décès individus s'est fetirét 
dans les appartements ; les ^ autres se sont sauvés 
par différences portes; nous avons airrèté quatre 
personnes qui nont rien justifié^ et même marqué 
aucun ohismeevles eiv^ns conduits aucù adminis- 
trateurs du district {\), HouB ign^fOtts la'SUite de 
cette expédition mu^icipàie. 

Parfois; les familles dé?o)iiées qui dorniftient 
a^ilé àm frèirescat^és se tro&vaitnt- exposées 
à ^e grands embarras.. Uae personne preisqoe 
nonagénaire vient de nous en e^ler' un exemple 
relatif à un prôtre qu'elle a connu. Dans une 
maison voisine d^un Isois.- de. pieux èhrétiens 
avaient préparé un petit autel sur lequel 
Tancien curé. de. la paroisse venait cuvent 
^ pendant la nuit célébrer le . Saint r $acri- 
iice. Puis, comme on ppiivait être surpris à 
chaque instant par les persécuteurs, on avait 
creusé un souterrain dans, lequel on pénëtr'àit 
p^ar une étroite entrée pUcée dans la chanàbre 
qui servait de ckapelle, et masquée par uu ba|- 
quet à lessive renversé sur cette ouverture. Une 
nuit, pendant que te prêtre était encore à T^utel, 
plusieoris membres de la municipalité arrivèrent 
sahi^.être entendus, et se Wreqt à frapper, à 

« ' '(1) Renseignements procurés par tf • TabbéVacseur, 
curé de Boschyons. 
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coups *«douWés, pour se faire ouyrîi* la porle. 
Qu'on juge dç la frayeur occasionnée par cette 
visite ! On se bftta de soulever la cuve pottr faire 
descendre le prêtre dans sa cachette, encore 
revêtu des ornements sacerdotaux ; mais on 
n'eut pas le temps de dépouiller Tautel, que 
déjà la porte de la maison était défoncée et les 
agents communaux entrés dans Ja chambre : •**- 
Il y a un prêtre ici? -^ Non ! — Oui Ml y en a 
un : nous le savons. — Non ! citoyens. — Aloi^s 
pourquoi cette table avec une nappe et ces deux 
chandelles allumées à pareille heure ? — Fai- 
blesse d'esprit de notre part! vous le savez, ci- 
toyens, nouis aimions les ci-devant curés, et, 
depuis qu'ils sont partis, nous faisons l'office 
*ici. Les amis de la /ifr^rié firent «ne perquisition 
miottlieuse dims tous les recoins de la nuiisop ,' 
h6urell8eGtleIlt» ilsnesoulevèrent pas la cuve, et 
se retirèrent en enjoignant aux l»aves gens de 
ne plus se livrer ainsi à la superstition, sous 
peine d'être mis en état d^ar restation. Mais un 
bien plus grand embarras était réservé à. ces 
fervents chrétiens! A quelques jours de là, le 
pauvre prêtre mourut des suites de la frayeur 
qu'il avait éprouvée. Que faire?... On alla trou- 
ver le juge de paix, qui était un homme de bon 
sens et très-modéré dans les idées de Tépoque, 
pour lui demander conseil. Sur sa recomman- 
dation, après avoir porté le cadavre dans le bois, 
on alla informer l'agent communal de la décou- 
verte d'un mort. La municipalité se transporta 
aussitôt au lieu indiqué, et l'on reconnut, sous 
des vêtements d'ouvrier, le corps de 1 ancien 
curé de la paroi^e. On ne se donna pas la peine 
de l*ensevellr ni de lui faire un cercueil 5 '<>n ^e 
contenta de couper de longs genêts dans lesquels 



Il fol lié avec àesharehelUs (!). el Ton creusa 
un trou pour Venfouîr comme un aoimal!..*.La 
pauvre femme qui nous a donné ces détails ne 
pouvait retenir ses larmes, à la pensée de ce bon 
prêtre cjui lui a fait faire sa première commu- 
nion, il y a 76 ans! 

Le diocèse de Rouen eut un grand nombre de 
prêtres fidèles qui demeurèrent ainsi cachés^ afin 
d'accorder les secours de la religion aux chré- 
. tiens qui se souciaient peu d'avoir recours au 
rainiatère des prêtres jureurs. Parmi les derniers 
survivants de ces prêtres dévoués, nou$ eii cite- 
rons trois qui unirent leurs efforts pour conser- 
ver la foi (tens une partie du pays de Caux : 
les abbés Ferey, Lemaitre et Dlandin. 

L'abbé Ferey est décédé à Fé(»rcp. où il renti' 
plissait les modestes fonetions de chapelain de 
rhospfcé, le 7 janvier 1863. Cet ecclésiastique, 
ordonné secrètement eni 799, était v^nu du dio- 
cèse de Bayeux, sur la demande de l'abbé Blan- 
dln, également originaire de ce pays, pour l'ai- 
der dans son pieux et héroïque dévoûment. 

L'abbéLema!trenaquitàS*-Nicolas-de.|a Haye 
le 22 septembre 1762. Avant la révolution, il 
exerça le saint ministère aux environs deCaude- 
bec, nous ne savons dans quelle paroisse. Pen- 
dant toute la période révolutionnaire, il vécut ca- 
ché dans ce petitcoin delà Normandie,et se dévoua 
au salut des âmes restées fidèles au catholicisme. 
Continuellement en course, au milieu des nuil^ 
pour aller administrer les sacrements dans les 
maisons où il était appelé, il duc souvent son 

(1) Branches de bois tordues dont oo se sert pour 
lier Ie9 fagois. 
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salât, comme il le disait lui-même, « à la. célérité 
de 86$; jambes. » En 1802, il fut nommé desser- 
vant de Bornambusc, petite parofsse alors sans 
titre. Au bout de quelques années, il passa a 
Epreville, chapelle vicarlale^ où il resta pendant 
1 8 ans. EnGn , en 1 8^6, il fut transféré à la succur- 
sale de Froberville, où il mourut, le 31 janvier* 
1861, des suites d'une iluxion de poitrine. 

L'abbé Blandin était originaire du Bocage. 
Apièa avoir commencé ses études au collège de 
Caen, il se fit religieux, et entra chez les Béné* 
dictins de Fécamp vers Tau i783. Lorsque la 
révoluliou eut chassé ces saints prêtres de leur 
retraite, dom Blaodiuse cacha dans les environs 
et fut asseZ' heureux pour échapper, pendant 
quelque temps, aux recherches des agents 
révolutionnaires , quoique souvent il ne fût 
séparé d'eux que par une simple planche. Non- 
seulement il se dévouait au salut des âmes 
des habitants de la couti-ée, mais encore il 
travaillait à ramener daus le giron de l'Eglise 
ceux de ses confrères qui avaient eu la fai- 
blesse de prêter le serment civique. L'un d*eux 
lui ayant représenté que sa rétractation le ré- 
duirait à Tindlgence» il lui offrit cent louis 
[2,400 fr. ) B*il voulait abjurer son erreur : 
«C'est, lui dit-il, tout ce que je possède I » 

Dom Blandin ne devait pas échapper au dan- 
ger commun. Il fut arrêté, comme la plupart de 
ses fidèles confrères et mis en prison. Nous 
avons eu le lonheur de recevoir de M. Uom- 
ber^, conseiller à la Cour impériale de Rouen, 
d'mtéressants détails sur celte arrestation. 

• Je l'ai plusieurs fois entendu raconter, dit 
M Homberg, qu'un jour il fut arrêté et conduit 

2 



devant ije magistrat qui lui deinaocfa s'A n'étâît 
pas un prêtre déguisé. 

» Dom Blaudin^ qui avait au suprême degré 
cçtte finesse de bas Normand qui sait éluder 
les questions embarrassantes, et^ seloû lé pro- 
yerbe, ne dire ni oui ni non, ni vère ni nenni, 
trouva paoyen, sans faire un mensonge, de dé- 
tourner les soupçons de son interrogateur, qui le 
renvoya libre. 

• A peine descendu dans lâf rue, dom Blartidin 
eut uà scrupule. Il n^avait pas violé la vérifé^ 
mais il né l'avait pas hautement déclarée et avait 
semblé rougir d'Un titre qu'il était fier de porter. 
Il remonta vivement l'escalier, eAilra diét le 
n^agiâtrat eC lui dh carrément : < Vous m'avez 
demandé si j'étais prêtre ; je le suis ; faiteé de 
cbôi ce qtte vous voudrez. » 11 fut immédiatement 
conduit en prison, et n'en sortit qu'au 9 tbermi- 
dor. 

^ » Assurément ce fait est beau et mérite d'être 
connu. Il y a là autre chose que le cf\ de la 
conscience^ il y a Ténergié et (a dignité du ca- 
ractère, choseà si rares de nos Jours, et dont les 
exemples ne sauraient être trop cités. Je me 
souviens avoir entendu le digne abbé nous dire 
combien avait été doux pour lui, en entrant en 
prison, le Sentiment d'un devoir aussi noblement 
accompli. Il ne se faisait pas d'illusion sur le 
sort qui lui était réservé, et cette première nuit 
passée dans un lieu dont on ne sortait dès lors 
plus que pour monter sur l'échafaud avait été, 
disait-il, Tune des plus joyeuses de sa vie. Ce 
que je trouvais le plus admirable dans ce 
récit de dom Blandin , c'était la bonhomie 
et ta simplicité avec lesquelles il le faisait. § 
En i80i,il ouvrit Téglise dé Saiilt-Etienne dé 



Féoam^^ètyexergapobltqiieiDeBft les cérëmoblds 
du culte catboliqtte/sauB £tre inquiété pcir feà 
autorités iocalesv qui étaient pénettiâes ée ras* 
peet pour sa personne. Il était atluicbé à eeiié 
église depuis sept ans, comme simple prêtre^ 
quand il fut diemandé par M. Horoberg. dû 
Havre , père it notre honorable correspondant; 
pour remf^r la charge de précepteur de ses 
enfanta (t>.' Après s'être acqMkitté de cds fcpac- 
tions. dans lesquelles it' trouvait uaport qnénagé 
pour te reposer des fatigues qu'il avait essOyéès 
pendant ta tourmente rëvolatiànnairé , il revinli 
à Fécamp v^rs f année 4817, et demanda à fa^re 
partie du clergé de la peiroisse de la Sainte-Tvi« 
nité, afin de se retrouver dans Téglise de l'an- 
cien monastère oà il avait passé les preknièrès 
années de son sacerdoce. Parmi les service» 
habituels qu'il rendit datas c^te paroisse, noosi 
signalerons C6ux<>ei, qui Thonoreot : outre' le 
grand iiombce de confessions qo*il entendait, il 
fatsait le catéchisme i^ox petits ei^fanls, et il 
remplissait les fonctions de diacre à toutes les 
messes chantées, a Ce vénérable prêtre ré^missait 
a la piété la plus pure une douceur angélique, 
une charité générale, un entier désintéressement: 
ce qui le faisait chérir de tous. » Quelques jours 
avant sa mort, arrivée le â9 janvier 1848;, il 

(1) Nous tenons de RI* Ilomberg . l'un cte ce^ 
enfants, aneane(^(loie quimonire à la fois ^a finesse 
(t'esprit et la sérénité d'àme de dom Blandim « Je 
nae souviens qu'une fois, diî-il. où il nous prome- 
nait, mon frère et moi. sur la jetéç du Havre, pen- 
d-am le^ Cefit-JOiint, un soldât aviné viiri iui mettre 
iepo4n|f>Soiift le néz, en lui disant durement : rAMonal 
l'abbé, crie /^iVe V Empereur î ^ rive i/ûut le. 
monde ! repartit dom BIdndin., et le soldai s'en fut. ^ 



voulut dicter lai-mème la copie des lettrée de 
faire pari de son décès, dans lesquelles il se 
donnait le titre de Don Blardi!!. Il parut atta- 
cher beaucoup d'importance à cette qualification, 
qui lui rappelait sa profession religieuse. Plein 
d'espoir dans la récompense promise aux justes, 
il voulut aussi qu*on remplaçât la formule ordi-» 
naire : ont la douleur de vous faire part d$ la mort 
... par les mots ont l'honneur.».,; estimant sans 
doute que ceux qui lui survivaient devaient se 
féliciter d'avoir un intercesseur au ciel. Quatre 
heures après avoir reçu les derniers sacrements, 
il parlait de la mort et derélernité avec le calme 
d'un saint, quand il s'aperçut d'un changement 
singulier dans les pulsations de son pouls. 
Àlons ! dit-il tranquillement à ceux qui entou- 
raient son Ht , adieu ! me$ anus ; je n'en ai 
plus pour longiemps. Alors il s'endormit dans 
le Seigneur, çn recommandant son Ame à 
Dieu (t). Il était âgé de quatre-vingt sept ans. 
Trois ou quatre mois après sa mort, on ouvrit 
son tombeau, et Ton fut très-surpris de trouver 
son corps o intact et sans aucune putréfaction, a 
Les témoins de ce fait l'attribuèrent à la piété 
et à la charité de ce saint prêtre. 

La seconde partie du clergé resté fidèle prit 
le chemin deTexil, au moment de la persécution, 
et alla porter aux nations voisines l'exemple de 
la vertu et de la résignation, préparant peut-être 
ainsi le retour de ces peuples à la foi primitive 
de leurs pères. La plupart de ces prêtres émi- 

(1; Par une singulière coïncidence, à peine le der- 
nier Bénédictin de Fécamp eut-il rendu le dernier 
soupir, que la dernière sœur des Annonciades de 
la luéme ville expirait, le même jour^ chez les sœurs 
hospitalières, où elle s'était retirée. 
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grèrent en Angleterre et en Allemagne, à la 
suite du décret du 26 août. Quelques-uos eureut 
le bonheur de trouver à se placer pour enseigner 
la langue française ; mais le plus grand nombre 
étaient réduit à se livrer à des travaux peu en rap* 
port avec leur saint ministère, pour ne pas mou- 
rir de faim. Nous en avons connu un qui faisait 
le métier de taupier, en Allemagne : l'abbé Gre< 
net, qui fut plus tard curé de Rocquemont, où 
il mourut» M. de Montalembert nous apprend, 
dans le Correspondant du ^5 octobre (858. que 
l'Angleterre seule donna asile, en 1793, à 
8.000 prêtres, â,OnO laïques et 600 religieuses. 
Pendant leur émigration, ils reçurent de cette 
nation un secours de 46»000,000 de francs Bel 
exemple de tolérance et de sympathie donné par 
les protestants anglais^nx faux catholiques fran* 
çais de cette triste époque ! 

Parmi les ecclésiastiques du diocèse de Rouen 
qui s'exilèrent au moment de la persécution 
religieuse, nous en citerons deux, originaires 
du pays de Bray, qui furent toujours étroite- 
ment unis et s'aimaient comme frères : les abbés 
Pierre- Antoine Coquet et Pierre-Adrien Crevel. 
Le premier naquit à Neufchâtel le 7 juillet 1767, 
le second à la Montagne , hameau de Nesle. 
Une courte esquisse de la vie de ces deux prêtres 
montrera suffisamment toutes les perplexités qui 
attendaient la partie du clergé qui se vouait vo- 
lontairement à Texil. Nos renseignements nous 
viennent d'un vénérable vieillard, frère de Tabbé 
Coquet, qui habite Neufchâtel. 

Nos deux jeunes ecclésiastiques n'étaient en- 
core que diacres lorsque la révolution française 
vint jtter le trouble parmi les honnêtes gens. 
Sur un avis qui leur fut donnée ils partirent en 
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secret Kvee oh abbé Leeotntie, d'Aumulé, peur 
g(î rendre à ^at\b et reujévoir Tordre de ià prè- 
tHse de lapant d'uti'étèque inconnu. En eé^ië 
eiro^tistaiice, riâbbé Crével faiUit être arrêté au 
fis&meBt où il pottiiit un colis renfermant les 
erfiements saoerdotaiïx ncces^ires po*jr la céi^ 
iBonie; mats it eut le bonheur de s'éehà(iper, et 
H f4i fut quitte pour la peur. 

ReveuUà dans le pays de fifay, l'abbé Gretel 
exerça eomoie il put le saiot ministère à la 
Montagne et aux environs» tandis que Fabbé 
Coquet se rendit à Coupigny, h la dematide de 
M. Larcher, maire de cette petite paroisse. Il 
put remplir (à. ses fonctions sacerdotates jus- 
qu'au mois de septembre 1793; mais alors »n 
envoyé discret vint de Diepp^Ci i»n dimanche soir, 
à.Neufcbàtel, annoncer au père dn je^u^ne prêtre 
que son fils devait partir sur-te-cbamp, afin de 
s'em'barquer dès le lendemain pour T Angleterre. 
i[US6it6t, le pauvre père fait seller un eheval ; 
il s'élance vers Coupigny, et ramène son fils en 
proie à une vive douleur. En effet, à peinearri- 
vés à Neufchâiel, le jeune prêire déclare à son 
père qu'il ne partira point, à moins qu'on ait 
prévenu son ami Crevel, avec lequel il avait été 
convenu que, s'il fallait abandonner le pays, ils 
partiraient ensemble. On dépêcha donc on exprès 
à la Montagne pour amener le fidèle ami. qui 
ne tarda pas à arrher, et, le lundi mm in, ils 
firent la demande d*ttu passeport pour l'A^n^gle-i- 
tierre. Mais alors se présenta un embarras : le 
passeport fut refusé , sous prétexte que ces 
jeunes gens pleins d'avenir devaient se sou- 
mettre à là Cûtisiiiuthn. Que faire? Après en 
avoir délibéré, ils^ partirent sans papiers et 
8iriv«r6tlt encore à^Dieppe a»sez tôt pour i&^^m- 
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barquer,.dans la ooit du lundi. au mardi de la 
derbièrebuavant-demièresémarnedéseptembre. 

Arrivés à Londres, les jeunes émigrés se li- 
vrèrent à renseignement ; mais il y eut bientôt 
un si grand nombre de prêtres fugitifis. qu*it 
devint' très-difficile d'y vivre ; ce qui porta nos 
deux jeunes prêtres a quitter TAngleterre. au 
bout d'un an, pour se rendre en Hollande, et 
de là à Nordheim, dans le Hanovre, où ils 
purent vivre moins misérablement. Leur prin* 
eipale occupation était déchanter, tous les jours, 
avec quatre antres prêtres, Toffice canonial dans 
la collégiale de cette ville, à là grande satisfac- 
tion des chanoines, auxquels ce concours pro- 
curait un peu de repos. Ils donnaient aussi des 
leçons dans un pensionnât où Tabbé Crevel 
resta jusqu'à ce que la paix fût rendue \ rEglise 
de France. L'abbé Coquet, lui, essaya de revoir 
sa patrie, au bout de six ans. 

Il y avait h Nordheim un jeune cordonnier 
qui désirait passer quelques années en France, 
afin de se perfectionner dans son métier. Après 
avoir travaillé a Paris pendant quelque temps, 
il se rappela que Tabbé Coquet, qu'il avait connn 
au Hanovre, était d*origine normande, et; 'B^ 
force d'informations, il découvrit le^tiililtîilè ËRél 
sa famille, à laquelle il se présëinfâ ét'âoihVA '•dèi' 
nouvelles du jeune abbë'.' Od ^'l'Mk^tié 'ai§éfi)@nt 
avec quelle jMè'rt fiil db<ÀiëiiU ; bî^ VoultilltsTè^^ 
tenir, Èfiafiè^ ftjfent«i W 'fut* al tëiiîî iae-éô^t^î^-; et^ 
resoful dè-V^<rbi?'8bh pà-ys^Alô^ 




<OT--no ï'^ir t'^fAi',:;) ko\ êsifib ouvjm eivJoiip loup 
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rien faire sans l'assentiment de son archevêque, 
Ms' de La Rochefoucauld , qui était alors à 
Munster, a II est encore bien tôt. lui répondit le 
prélai ; nous ne sommes pas encore tirés de là! » 
Nonobstant cette réflexion, il partit avec un 
autre prêtre originaire de Cambrai. Hélas .' une 
nouvelle déchirante attendait cet ami : en arrt- 
vant à son pays, il apprit que toute sa famille 
avait passé sous le couperet de la guillotine!!!.. 
L'abbé Coquet prit alors les plus grandes pré- 
cautions pour faire venir en cette ville un de 
ses frères et sa sceur; puis, sut" leur reeomman* 
dation» il reprit le chemin de Téxil et ne rentra 
défînitivement qu'au bput de deux ou trois ans. 
Parti d^Ânvers en 180^, il vint se Fixer à Neuf- 
cbàtelety resta jusqu'en 1818.11 fut alors nommé 
curéde Bouelie. où il mourut le 25 mars 1832. 

L*abbé Crcvel ne revint en France qu'en 
1803, Ne voulant pas exercer le saint ministère 
dans une paroisse, il fut d'abord porte-croix de 
larchevéque Camt)acercs, et se livra ensuite à 
l'enseignement. Plus tard, il vint se fixer à 
Neufcbâtel ^ et succéda à M. Varin , comme 
maître de pension. Puis, il fut nommé princi- 
pal du collège de la ville d'Eu, cù il mourut 
quelques années plus tard. 

Enfin, la troisième partie des prêtres fidèles 
fut livrée, pour l'expiation des fautes de tous, à 
la vengeance des persécuteurs ; immense bo- 
locauste qui dut apaiser la colère divine et mé- 
nager à la France des jours meilleurs. Ces 
pauvres prêtres n'avaient pu se décider à se 
soumettre au décret qui les exilait. Ils disaient 
la messe où ils pouvaient : dans les chapelles 
des couvents, dans des maisons particulières, 
quelquefois même dans les églises des prêtres 



- 25 - 

constitutionnels. Mais ils ne lardèrent pas a 
être arrêtés^ incarcérée, condamnés à la dépor- 
tation dans les régions pestilentielles de la 
Guyane» et dirigés vers les ports désignés : 
Bordeaux, Lorlent, Nantes et Rochefori. 

Le diocèse de Rouen figure pour une large 
part dans cette persécution. Le plus grand 
nombre de ces victimes de la fureur révolution- 
naire péril en rade de Rochçfort, en 1794. Nous 
en donnerons la liste aussi complète que possible, 
avec quelques renseignements sur cliacun de 
ces martyrs de la foi. Mais, avant d'en venir h 
ces trisles détails, nous devons consacrer quel- 
ques pages à la mémoire de deux prêtres du 
diocèse, dont le sang innocent a coulé s'ous le 
couteau de la guillotine : Pabbé Briche et l'abbé 
d*Anfernet de Bures. 

Avant d'en venir aux défaits qui concernent 
nos deux martyrs, justifions par quelques cita- 
tions le nom de TERREUR donné à Tépoque 
sanguinaire dont nous nous occupons. Nous les 
trouvons sous notre main dans les Lettres édi- 
fiantes des AJissionnaires de 95, brochure publiée 
par Fabry, qui a puisé ses renseignements au 
Moniteur. 

André Dumont écrit de Péronne : Je fais dis^ 
paroiire tes crucifix et tes croix; et bientôt je coni' 
prendrai dans ta proscription les ANIMAUX NOIBS 
APPELÉS PRÊTRES. A Rochefort, le citoyen 
Ance ambitionne l'honneur de faire tomber tes 
têtes; il est proclamé GUILLOTINÉUR, et invité 
à dîner avec Us représentants de la nation. En 
Vendée, un arbre de la liberté est coupé pendant 
la nuit ; le représentant Maignet somme, les ha* 
bitants du pays de déclarer les coupables; comme 
ils ne peuvent rien indiquer, les CINQ cents 
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MAISONS deiae^ommunfi de Bédomin son^ livrées 
aux flammes; le citoyen Moureau écrit à Robesr 
pierre qu^il a vu de QUATRE LIEUES les flammes 
révolutionnaires. Une jeune fille de dix-huit ans. 
de la môme commune, va demander, la grâce de 
son père ; deux jours après , elle monte à TéCHA- 
FAUD. L^s représenCants Rlcord , Fréron et 
Robespierre écrivent de Toulon que la ville est 
embrasée, ei que les habltanis se sont sauvés ; ils 
donnent des détails sur le zèle des g^atériens,. qwi 
SQUt les plus honnêtes gens qu'il y ait dans la 
ville. Les coipn^issaires de Marseille écrivent : 
Plus la, guillotine joue, plus la république s*affer- 
mit. ire sang des etinemis de la patrie arrose les 
sillons du lUidij le,urs corps fertilisent les champs; 
la terre a soif de ceBimonstres. I^e citoyen Âibitte 
écrit du déparlement de l'Ain qfi'on ne voit plus 
de. clochers ni de cloches ; que les châteaux sont 
détruits , et que les revenus des gens sus^pecis 
servent à la république, Lejeune, commissaire 
dans le déparlement du Doubs,, avait fait con- 
struire, une petite guillotine avec laquelle il cou- 
pait le cou à toutes les volailles destinées pour sa 
table: il s'en servait même pour couper les fruits; 
souvent, au milieu du repas, il se faisait apporter 
cet instrument de mort, et en faisait admirer le 
jeu à ses convives, A Strasbourg, Taccusateur 
militaire se plaint d'être retenu par le tribunal 
révolutionnaire; il se distraite déloger les saints, 
à fondre des vases sacrés, h, briser des cloches, 
etc., et termine sa iettre en recommandant un 
marécbaUdes logis dans les hussards de la liberté, 
qui a tué un prêtre, et qui envoie l'argent^ U 
calice de ce coquin, POUR EN FA^IÇE ^tjjÉy; 
d'autres, a Arras, le cilJ^n|f^^<C)M'j^^^^ 
iine profanation :%i5^j}|o^<^if, W#i%%i 



mmi; -c^feH^jtur'tMts ^u'4m.§mtioUM; -nous ^fc» 
pauvres : ne comaiseeS'VQus point q^Hjqi4^'riçti$t 
quelque marchand? DÉNONCBZ-l/E , iET YOOâ 

ÂURfiZ SON^IBPC. Giu£rroy.sûn«o|lègu«»écmvait 
dans 80B jouriial : A bas tam^Uê nobles, tatU pis 
pmr les bans, s\il y «n a! Que ia §^illotine ,saU 
€71^ permanence dans io^le ia ri^pubiique .; la 
France aura, assez de xinq milliaifs dl^batHtanis. A 
Paris, en Irais mois etneu/jo.urs,^:]fi\tibvi^^hté** 
volutipnuaire eondamua deux mille 'nmgtgmtins 
victimes^ A Champs> dans le dépaptement 4^ 
Seine-fitrMacoe» unis fem^e fut got^AMNÉs a 
MORT pour avoir dénature le produit de>3a 
terre^ en faisant semer de la^ luvtrneaudieu de 
blé (1). Après «av^oir fait j»#$sa€rer qn grand 
noBftb|r^ de ses coaipatr4ote9, \Ja vogue écrivait 
de È^ontbrison que ia bauckerie avaUMébenn^, 
et qu'i7 ne reconnoissoit pour vrais palriolesAiime^ 
ceux qui, comme lui, étaient CAPABLES DE iB(01BE 
mYBRRE DE SANG. A Lyon, les représenJjints 
firent démolir les maisons qui les empécb|iieDt 
de voir les exécutions sans sortir de leur hôtel ; 
Us ne -^manquaient pas d'assister el d* inviter. ^Jeur s 
aittif. (Badillot. dans une lettre à Robespierre, 
dit que le nombre des individus livrés à. la mort 
en celVe ville fut de SIX MiLliE.Ëa, parlant de 
ces massacres, Piiot écrivait à- un jia*é du tribu- 
nal de Paris : La guillotine, lajusillad&ne va pas 
mal; QO, HO, 200 A LA FOIS sont fusillés, et 
tous les jours on a le plus grand soinr. d'en me tire 

(I) G'€9t ainsi qu'on fai$ail rajpp'içaiion de cet 
article de la loi du 28 septembre 1791 : «1 es pro- 
priétaires sont libres de varier la culture et Texploi- 
tâiion de leurs terres, de Conserver leurs récoltes» et 
de disposer do toutes les productions de leurs prg» 



de suite in étai d'arrestatian. POUR If B PAS LAIS- 
SER DE VIDE AUX PRISONS. Qui le croirait? 
ces assassinats juridiques inspiraient les lignes 
suivantes au citoyen Achard : Encore des tètes ! 
et chaque jour des têtes tombent ! QUELLES DÉ- 
LICES TU AUROIS GOUTEES si tu eusses vu, 
avant-hier, cette justice natienatede deux cent neuf 
scélérats! Quelle majesté! quel ton imposant! 
TOUT ÉDIFIAIT. Enfin, voici commenl le pa- 
triote Piorry instruisit lc& autorités de Poitierg 
de l'arrivée d*un nouveau commissaire : Vigou- 
reux sans culottes, je vous ai obtenu le patriote 
Ingrand pour aller dans vos murs; songez quavtù 

ce bon b de montagnard vous pouvez tout /aire i, 

tout briser, tout renverser, tout incendier, tout 
renfermer, tout déporter, TOUT GUILLOTINBRi 
tout régénérer; ne lui laisse» pas une minute de 
repos. 

Bornons là nos citations ; elles suffisent pour 
inspirer k nos lecteurs une entière confiance 
dansJes relations qui vont suivre. 

Bricite (Joseph -Clément) naquit à Vatier- 
ville le 20 août 1764. Il était fils de Clément 
Briche et de Madeleine Feuillet. 11 eut pour 
parrain Joseph Rollet, pour marraine Marie- 
JMarguerite Desantieux, et fut baptisé, le lende- 
main du jour de sa naissance, par Tabbé Bullot, 
curé de la paroisse. Ordonné prêtre eu 1700» il 
fut pli|sieurs années chapelain et précepteur 
chez M. de Ménibus, à Martin- Eglise. N'étant 
pas fonctionnaire public, il put d'abord se sous- 
traire au serment constitutionnel ; mais bientôt 
il fut mis en demeure de remplir cette forma- 
lité. 
]>Le jourd&igné pour la prestation du serment. 
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dit M. Tabbé Malais, était un dimaoche. Après li 
grand'messe , Tofficier civil réclama cette for- 
malité de la part du curé de Martin -Eglise, de 
son vicaire et de l'abbé Briche. Les deux pre- 
miers s'exécutèrent aussitôt; mais l'abbé Briche, 
quoique proche parent du curé et plus jeune que 
lui, se sépara de sa façon d'agir. A ht de- 
mande qu'on adressa à ce troisième prêtre, il 
répondit par un signe de tête négatif. 

sDès lors, on ne le vit plus à l'église commu- 
niquer avec les assermentés; mais II célébrait la 
sainte messe dans une chambre située à droite 
de la barrière qui conduit à Tancien pavillon de 
Hénibus. On se souvient que des fidèles d'An- 
court venaient s'unir à Tabbé Briche, quand 
rémigration les priva de prêtre légitime, car le 
curé de cette paroisse voisine avait aussi refusé 
le serment, en motivant sa conduite, et en tra- 
çant a ses paroissiens leurs futurs devoirs. 

p Bientôt, il ne fut plus permis aux ecclésias- 
tiques fidèles de célébrer ni de se montrer au- 
debors. Gomme Tabbé Briche s*était déterminé 
à ne pas laisser la France, pas même Martin- 
Eglise, il se réfugia chez le principal fermier de 
la famille de Ménibus, nommé Nicolas-Aubin 
Tassou, dont l'habitation, située au bout du vil- 
lage, vers la forêt, semblait favorable pour un tel 
dessein. 

»Cet honnête cultivateur et son épouse, Marie- 
Marthe Paquet, eurent le courage d*exposer leur 
avenir, peut-être même leur vie, en cachant le 
miDistre de J.-C. Personne dans la maison ne 
connaissait la présence de Tabbé Briche, excepté 
le maître, la maîtresse et une domestique fidèle. 
Aussi doit-on comprendre combien l'existence 



de ee prêtf^' dot être ffén^te, ceiiflfié qu*il étaif 
joviir 6i nuit dans un même appartement. 

dPoq4» faire divers1i»n à se» eonitis, après qu*H 
avaH prié , récité son bréviaire et fafit sans 
doute, k Dieu le sacrifice de sa vie» H demanijàffc 
à répouseï dln fermier sa jeune enfant pour \k 
bercer. On ne peut S'empêeher d>élre touché au 
souvenir^de ee saint prêtre, devenu martyr, te- 
nant sur ses genoux cette innocence petfte fille, 
dant'la laague ne<:pou«iait faire eminére atoeuDe 
révéiation indiscrète, 

I» Cependant la terrer alhiit Iomjoufs cmssftut. 
Il devijnjt imprudent de ae^ftcher dj|D$ ua petit 
village oii miile eircoast^ees poi^vaÂefit obaque 
jour aoaener me «ri^tatiqnf k'aibbé Bricbe te 
comprit, et c'est alors qu'il $e réfugia d^ns; la 
ville*de Dieppe (<).» 

l\ se cacha d'a|»«rd rue du Ba^t-P«$^ oM 
un riche armateur nommé Sévry qui» au nopyeo 
de voiles de navire^ avait établi une c^pcbette 
dans laquelle un assez grand nombre dQ jj>rètre$ 

(I) JNéaDt^i(Mns^ rafifectio^n^ et le dévoûii^çnt du 
fermier Ta3sou ne ârent pas défaut a.u prêtre zélé, 
quand celiti^ct eût été sai^i et empri&otxné. Plu- 
sieurs fois le courageux Tassou laissa sqn village 
pour accompagner l'abbé Bricbe^ loris de son in- 
terrogatoire. Mais ce qui semble encore plus admi- 
rable, c'est que ce môme fermier, au péril de ses 
jours, ait conduit le saint prêtre jt^squ*^ l'écba- 
faud. 

On'se rappelle que l'abbé Brlcbe était fort agile, 
d'une taille élevée et d^un extérieur agréable. Ses 
restes précieux doivent reposer au cimetière de 
Janval, près Dieppe^ où il ne serait guère possible 
de les retrouver. 
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vivai^iii £ Tabri' de la perséclitfdii. tJn des tfis 
de M, Sévry, médecfu, qui vient de rooarîr à 
Bulfy, à r&ge de quatre- vingts ans, nous à dl( 
avoir rempli les fonctions de servant pour cinq 
ou six noes&es par jour, daiis ces espèces de 
catacoaibes (1). Mais l'abbé Brich«, craignant 

(t) Parfois la Glle de U. Sévry (a) remplissait 
aussi les fonctions de servante^ et mettait des 
gants bl'ariés (>ètir "préseWler les bôfeftes. Qoand 
on de'vait télébrér la sainte messe; elfe se tenait 
debout à ité porte, comme pour regarder les pas-^ 
saniSy et <i'éfldft un signé de ralliement pour les 
initiés. Parmi les prêtres qui offrirent le Saint- 
Safcriûce chez l'armateur Sévry, on ciie t'abbéf 
Ducbeiner, qui devint caré de Dampierre aptes 
l'émigration, et mourut à l'hosprce de l>iéppe. 

(a) Marie Sévry sa ms^îa plus tard à M. ITal^rd, 
et mourut 4 Forges* le 9 décembre IBStt. L'une de ses 
filles, tnarl^e à fi. Duval, imprimeur & Neufchftiel, 
cohsétvè précieusement ta commode sur laquelle 
Tabbé Briehië éHàli la mes«e dans sa caciretie, et 
dont VM lirotr t^ait Ifau da tabarnade pou# la 
réserva des saiates espèces. 

Un DIeppeis, chrétien de la Tieille rochet possède 
aussi plusieurs ab|ets dignes de vénération : !<> un 
crucifix en ivoire devant lequef le prêtre-martyr cé- 
lébrait lés saints mysières; 3> la pierre ccMsaeféd 
qui lui servait d'auiel pariaiif ; 3» les huit vol^imes 
notés en plain-chant à l'usage du diocèset de Rouen ; 
4<' un petit bloc d'éiain ayant appartenu au même 
abbé Briche^ provenant mi calice et de la patène 
avec lesquels i! ofrrait le Saint Sacrifice, et qui fureni 
fondus au mbmént où la persécuiioh olfTIt les plua 
grands dangers» 

On eoftserve également dans U sacristie de Martin- 
église une cbasubte. ancienne j, laquelle, remonte à 
TépoQUe où l'abbé Briche résidsiii dans la paroisse» 
ei qu il aura prebablemeril revêtue. 



/ 
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• 

d être découvert chez M. Sévry, qui passait 
pour receler des prêtres (f), se retita chez la 
tille Houllevigue et la femme Feuillet. Quoi 
qu*il eût changé son nom en celui de La Colombe, 
les révolutionnaires étaient instruits de sa pré- 
sence à Dieppe ; dans Timpossibilité de le dé- 
rouvrir, ils eurent recours à la trahison pour le 
livrer à ses bourreaux. 

(1) On lit daos VUermite en province : « Pen- 
dant ces jouri de frouble el d'^narcliie que quel- 
ques gens s*obsii/ient, non sans inlenlion^ é vou- 
loir appeler des Jours de iibtîft^» renl cinquante 
prêtres, clierchant'ii dérober leurs tèies à la mort 
qui les me'naçait/ s'étaient réfugiés d Dieppe dans 
Tospoirde trouver queîques moyens de transport 
pour l'Angleterre; mais, par un accord dont il 
était facile d'entrevoir le but uiieux, tous les vais- 
seaux du port leur furent refusés* M. Sévry est in- 
struit de cette funeste résolution; quelques jours, 
quelques instants peut-être peuvent entraîner les 
victimes à l'échafaud, il n'bésiie pa$ k les y 
soustraire, et, malgré les cris de quelques furieux 
égarés qui voyaient avec rage s'échapper leur 
proie, il fait appareiller un de ses bâtiments, y 
reçoit les fugitifs et les confie à son meilleur 
pilote qui, la nuit suivante, fait voile veî^s une 
terre alors plus hospitalière. La . confiscation de 
dix-huit bâtiments de commerce, qui composaient 
toute la fortune de M. Sévry, fut la récompense 
de cette généreuse action. En vain, pour prouver 
que l'on pouvait être à la fois humain et patriote^ 
marcha>t-il à la frontière, où il trouva la mort en 
repoussant l'étranger qui voulait envahir son 
pays; ce dernier sacrifice ne fit point révoquer la 
mesure injuste dont on l'avait frappé» et sa nom* 



cise ippfifeiçnçe 4« pftwvp ptAtr» daH»:lM mm? 

de QÂept^e, ,1^ jlfct^Lagnartfi <}h^rFtaèr^t A «67 
dtùre aae maltie^^g»e tepifne ^fiuiHft dot4ii|e 
m^ri.pl la jîlle étaieptjiacAro^!;Ôs.,po^t ,fAUse,4^ 
religion. Us lui Rrojp^^nt, gr)pr prix de sa^dî- 
(lODpiatiAii. |a liberté ^efidtyi captifs. Upjaur 

lilill^itiloiilkyfKiie. rji;|f< miit 

fatal, lili^itôtle^ ijwes. laip, 

çoif rent chez ^bf^ ,Hofil,I) e.des 

Cordotyiiçrs, et tfçqveni . jnée 

d^ns la tfytsle cacMte.... }is(m 

(Je lalçmjçae feuillet fut bien r^al i;écQgtpçqs^^ ! 
le père et la fl^le ne Turent pj^iat^l^fgis :t^j/fi 
(l«m ie9m()r(înt,^a^,le! Çf(C^)ls. 

bNuM raniille, ileali/iia i recueitlir une^foriune 
de.dKHi: milUan», a.*«ul pour ^éiilage el fUMir 
coMolation mia le.<»avanfr du noble' dtfvuûinetil 
lia leuC digni! c|)«r (inm^ viii; ,p4ge.4fi). * llélïs,! 
non, la eonduije de^H. îMtry ne fit pùuHrétoqittr 
ia mttiire.injutte4oHl .^n.l'.avalt /rltp0 : nom 
uvont raAm^iquQ rëtMtuioijirarlun^deeeiarnia- 
■<,ur,|irii jUn.juur gt^ec.«lla tepi de ses tnr^.nii (4), 
et a{U. te >|i.T aux pieds 4" rtpriiinlunl rfu 
peuptt.: T-.&illiyenne, que dPmaR'Mtu? — ta 
^ice du ^p^e;^e ce* p4M*i^a earanti. — On:y 

p«n»r» Qiieli4ua ieQ)p>iifrèsc«j(« djaiarcUe, 

tt. S,V«ry .fcwiaait aes jovrs â rtiOpital. deuSiriG- 
boui^. e( .U ijValJon at|bliait J^ea plaints, de la 
itoya et (des o^iphctiiis. 



it *epoD* de p*fl 
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rier. 
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• Ce fut le U germinal an II (3 a^ril 47941 
que Tarrestation eut lieu par le ministère de 
deux comniissaires du ComHé de êurveillùnee. Le 
même jour, on fit subir un interrogatoire sa 
prêtre réfractaire et à la citoyenne Houllevigoe. 
On demanda à cette dernière si elle ne connais- 
sait pas les lois qui défendaient de protéger les 
prêtres déportés et réfractaires, et si elle ne 
craignait pas les vengeances de la nation. La 
pauvre filte répondit c qu*elle ne connaissait 
nen à tout cela; qu*elle tâchait toujours de faire 
le bien ; qu^elle craignait la loi de Dieu, et non 
celle des hommes : que, n*ayanl rien i se re- 
procher devant Dieu, elle n'avait pas regret à ce 
qu'elle avait fait ; qu'après tout, elle espérait 
mourir martyre. » 

» En visitant les lieux ob l'abbé Briche a^'était 
caché, les commissaires découvrirent chez le 
citoyen Feuillet : des corporaux, des pains à 
messe et à communion, des saintes huiles, et 
a une boite en fer blane enveloppé d^un mor- 
ceau de soye contenant des ostie que la nom- 
mé Feuillet déclara être consacré. Mais la dé- 
couverte la plus compromettante fut celle d*uo 
registre contenant les renseignements sur les 
baptêmes et mariages /qUs clandeslinemeni par 
Tabbé Briche depuis le 7 décembre 4793 jus- 
qu'au 10 mars 1794. Sur les deux cents per- 
sonnes dénoncées par ce registre, soit comme | 
parrains et marraines des enfants baptisés, soit 
comme témoins des mariages, soit autrement, on 
en fit arrêter seize des plus compromises, qu'on { 
mit en prison pour le bon exemple. Parmi ces i 
fidèles chrétiens, les uns furent condamnés à| 
mort, les autres à la déportation (1). )» 

^1; La 611e Houllevigue fut de ce nombre. 
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Dès que rarrestation de Tabbé Briche fat 
coDDue à Rouen, le représentant du peuple. Si* 
blot,4'enJil un arrêté, te 7 avrit, dans lequel il 
déclarait que la guillotine et le tribunal criminel 
seraient transportés à Dieppe, afin d*y exercer 
révolulionnairement et par eommissfon. Comme 
on le voit, Tarrêt de mort était porté contre le 
pauvre piètre avant rinstructiou de son juge- 
ment! Le président de ce tribunal de silng, Le- 
gendre, arriva donc bientôt à Dieppe, et l'abbé 
Briebe fut amené au siège du di^tridt révolu* 
tiounaire, dès le 21 avril 4794, sous la préven- 
tion ff d'être resté caebé sur le territoire de la 
République postérieurement au 29 et au HO ven- 
démiaire, et d'y avoir semé le poison du fana- 
tisme, p Les débats ne pouvaient être longs ; 
la guillotine attendait sa victime! L'abbé Briche 
fut dènc condamné èi mort, et le lendemain, 
mardi de Pâques, vers dix heures du matin, il 
subit sa peine sur la place du Marché-aux-Fruiu, 
au lieu où s'élève aujourd'hui la statue de Du- 
quesne. D'après les témoins de ce douloureux 
événement, le digne prêtre monta à Técha- 
faud avec autant de calme que s'il eût monté à 
l'autel. 

H. l'abbé Cochet a fait placer dans l'église de 
Martin-Eglise une inscription destinée à rappeler 
ie séjOur du saint martyr dans cette paroisse. 
Toutes nos sympathies sont acquises à cet acte 
de pieux souvenir; mais nous n'en rappellerons 
pas moins le vœu que nous formulions en 
1848 (I), vœu que la faiblesse de notre voix n'a 
pu faire entendre, et qui exprimait le désir de 

(l) Voir noire Essai sur le canton de Neufchâtd, 
P»ge iô I . 
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<^.:B,«re0 (Michel -Georges-François 4'An- 
ferûet de) naquit à Vire en 1747, et fat 
.ordonné prêtre à Paris, Â l*àge de ving^rquatre 
.ans. Après avoir passé deux an;s dans ce diocèse, 
«omme vicaire de Châtenay» il perdition peu de 
Xortune dans un procès, et finit par venir se fixer, 
9n qualité de chapelain, chez M*"* dC; VaigDpn 
de Morlemer, à Roumare» près Rouen, en 1784. 
Il contJDuait à remplir ces fonctions, lorsque 
parut le décret du 26 août 1792, coudampant 
au bannissement les prêtres réfractaires^ c'est- 
à-dire ceux qui, avaient refusé le serment, con- 
stitutionnel^ Alors, il fut x>bligé de prendre la 
fuite, a Depuis ce moment, Iisons*nous dans 
VAlunanach.lHurgique du diocèse de Roufin (année 
1869^9 îL mena une vie eirante« couchant tantôt ^ 
dans des granges, tantôt dans des écuries, quel- 
quefois même dans les bois. H parcourut ainsi, 
pendant dix-huit mois , soixante communes du 
pays de Caux , sous le nom de Pierre Turpin, 
marchand de fil, administrant les sacrements et 



çélé|)ran^ les saints mystères partout où il le 
pouvait. Il portait avec (pi* U'b caHl^ëet ijfne pa- 
tène d'argent, et un registre àù il inscrivait les 
actes de baptême et de mariage. Ceâdeux objets 
le firent reconnaître lors de son arrestation. » « 
Cette arrestation eut' lléti ^ filarômme, le 
2 septembre 1794 (\é fructidor an îï). Il reVenait 
de Rouen. N'ayant pu indiquer son domktte, il 
fut conduit à la Commune par )è lieutenant 
Bunel, chef de poste de la poudrière qui existait 
alors en ce lieu. Après un court interrogatoire, 
le maire Tenyoya à Rouen, sous une escorllé de 
garde nationale, et là il fut incarcéré à Saimi-LÔ. 
Voici le nouvel interrogatoire que lui fit subir 
le citoyen Olivier L...., aÊ^cusateur public : 

— Qqt:l est ton nom, ton âge, ta profession, 
le lieu de ia naissance et celui je la demeure? 

— Je me nomme Mîchel^Georges-F^ançoîs 
d'Anfernet, âgé d'environ 4*7 bits. Je n*ai jamab 
eu d'autre profession que celle de prêtre ; je 
compte l'être encore, et je crois ne pouvoir cessei* 
de l'être. Je suis hé à. Vire, départelnent du Cal- 
vados! Mon dernier domicile a été à Roumaine, 
chez la citoyenne Vaignon, dite Uortemer, où j'ai 
resié huit ans et quelques mois en qualité de clia- 
^lain. 

— Dans quel temps as-tu quitté la maison de 
Il citoyenne Vaignon ? 

— Le vingt-huit d'avril 1795 (vieux style), 
parce que ma liberté était menacée, et que je crus 
dsvoir là conserver par la fuite. 

— Où as-tu fait ta demeure depuis ce temps? 

— Je n'ai eu aucune demeure 6xe. ' 

— Es-tu de race qu'on disait ci-devant noble? 

— Ouï. 
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— Ton père et ta mère sont-ils vivants? As tu 
des frères et des sœars ? 

— Mon père et ma mère sont morts ; j'ai des 
frères ei des sœur$ dont je n'ai pas entendu parler 
détruis très- longtemps. 

— Quelle est ta fortune? 

— Je n'en ai point. Mon père avait eu de très- 
mauvaises affaires, et il n'a pas laissé de bien à 
ses enfants. 

— La ciloyenrio Vaigiion, cluz qui fu étais 
chapelain, te donn:iitelle des. honoraires ? 

— Oui, mes honoraires étaient fixés à 200 fr. , 
et lie plus on me fdisail quelques cadeaux. 
j*avais en outre mes messes libres. 

— Quels lieux as-tu parcourus depuis le mois 
d'avril 1793 (v. s.)? 

— Je n'ai pas sorti du pays de Gaux, mais je 
ne sais pas le nom de toutes les coiumunes où 
j'aî été. 

— Sais- lu le nom de quelques-unes de ces 
communes ? 

— Je sais bien le nom de quelques-unes ; par 
exemple, j*ai élé 4 Barentin, j'ai passé à Yvetot, 
à Valliqnerville, à lifllefosse, et autres. 

— As-lii fuii quelque séjour dana quelqu'une 
de ces communes? 

— Non. 

— Veux-iu me riier le non» de quelques indi- 
vidus chez le.<iquel$ tu as été logé? 

— I^on. 

— Persistes lu à reconnaître que le pa^sefiori 
doni tu as tté trouvé saisi est un pas^e-port faux, 
ainsi que les deux vus qui sont au dos de ce 
même passe-pori ? 

— uui, je suis forcé d'en convenir, parce que 
c'est la vériiè, et que je n'ai pas cru faire un crime 
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d'employer ce moyens qui ne faisait tort h per- 
sonne, pour garantir ma liberté* 

— Quel est le Dumesnil dont tu parles dans 
le post scriplum à (a lettre à la citoyenne Vaignon? 

— C'est lé garde de la citoyenne Vaignon. 

— Ce garde de la citoyenne Vaignon connaissait 
.donc le moyen de te faire parvenir les lettres qui 
le seraient adressées ? 

. — Je n'en sais rien ; car il ne m'en a jamais 
fait parvenir aucune; mais j'espérais trouver le 
moyen de faire parvenir la mienne et de faire 
prendre la réponse, s'il y en avait. 

— As-tu accepté Ih Cqnsiitudon républicaine? 

— Comme je n'éiais pas citoyen actif, je ne 
pouvais être admis aux assemblées primaires. 
U'ailleurSy je ne me suis jamais mêlé de gouver- 
nement, et la religion dont je fais profession me 
Uïi une loi impérieuse de me soumettre aux lois 
de ma patrie, quand elles ne seraient pas de mon 
goût. ♦ 

-*- As-tu prêié quelqu'un des serments exigés, 
en diflerenis temps, par différentes lois, des ecclé- 
siastiques ? 

— Le serment exigé par la loi du mois de 
novembre 1191 ne me regardait pa«, parce que 
je n'étais pas fonctionnaire public ; etje ne connais 
pas lesauiresdécrets concernant les ecclésiastiques. 

•*- N'as-tii point connu la loi des 29 et 30 ven- 
démiaire dernier, relative aux ecclésiastiques 
sujets à la déportation ? 

— Non. 

-- Quel est celui de les supérieurs à qui tu as 
adressé un mémoire dont tu parles dans la lettre 
à la citoyenne Vaignon ? 

^ Je n'en connais aucun ; j'espérais peut-être 
en découvrir uri ; mais je me, suis trompé. 



— A personne é^'PérHciilifr. 

-i- €bttficétit pàuUHm donc ftUeHdifc une 
îépoâste « ce (AétbbîrlB t 

» On peut yàïr paf M daté iiè Ihé l^et^rs da 
i tipiémhté li^ ^iie cèrite le'itré èthSl écrite 
^«isleiîrs jburé ëvénlléS ft'pieiikbrei' par cénM'. 
qutfnl*j'ai parléau tf nipspaliiê, pétè^i^tiéflstipetéh 

Ïii« le méméfrè sèfraft èdréésé ftiisqtlle j'avraii 
ouvé le (Abyen d^ faire parvèitîf miA féiit^. 
-' t>oOfquoi dis-tu dani cette îcfttrè , d) 
parlant de tfs »apéfrieiirs, ces liU>tft, etftîefiflft 
'entre deux parenthèses : tdr H è)fi ^st éntére. 

'^ Pàfc^^iië^è ierd^ais ^i féti^îs iriMâf«f%ncore 
qu'ity tn a; 'tuhHf\p\6tt où ils âo(M. 

— Que signifie ce j^asferagè dé ta Fêltn» : c te 
Maudit intérêt iaiiqa^l l*Ytabiiani tfu^ays de Caok 
sacrfie lout ne 'laisse ft'as dé donlMr dé !« tab^a- 
mreà Pi^rè Tufpin et que1q<i«l!^ atfCréë qdf f(^t 
le nnême métier que lui. • 

-^ CelSi sf^hrfië 4ue ]e dfoié'qu^l )y à à4) grand 
ndmbre de gens, daU^ ce canton, qoi, pttur Ae 
pas compromet ire leurs intérêts, ne ""'vM^âlBlft 
pas donner a^Sle à uh prêtée tel que Mdi. 

.— GoKnais^tu qtiel^ues-iins de ces liidiVidns 
qui fals:afeni lé ifiëbe métier qbe Fiertés Turbin? 

— 'Non. 

— Pérsistes-tu afux réponds que tu is faites 
relpilt^œertt au-x comitounes que tu tes pirrcoWrtties 
pendant l'espace d'envirèn dix-^huil nk)is,^ellrti* 
vement aux personnes chez lesquelles Vii'^asHt)gé, 

*eiefni6n relaliveliient aux prêtres è|tyi fâtMiienlle 
fkiêihé* métier que toi dans le pays de Gau'r? 

— Oui. 

A près^e^l Inierrogatoire, i^abbé iMMistwX 4e 
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Bores rMà* en ^Mn jusque jdbr de sa. coiih 
àftndalimi«-^6otlienlediaMii6lie7 septembpe 
(iijf^moikhiri}, k hiiR heure» du matlii. Voici le 
ieMe du jugement pronoDoé par le tribunal 



BuSl -froethlor^ â^ afwiée» de -ia Répiidiliqtie 
lUte ei indivisible, en l'audluorri» éo iribunal^ eà 

iiaitfnVieeilttyenL...., préaideni, Q^.,./li «1 

H...,,fiige9 '^a Ctf..», acQti«aie«ir ffofaltc, P... .^ 
greiBer^ etoù 6t8t«}n( ppéeems -les eiiojikena M.»..* 
et G...^'. 4 mscinbaee ém coii8ei4 général éd la com- 
mune de >Rouea. 

Feur^tre piieoédé à IVaamenel a» jHgemenl lie 
lliolh;l*Oeorges*f raiiçoi^ Dflinfeipel^ dit de J^uïtB, 
yqnH^ iniTfxMt é «la i>8rre^ libre el suis fera, 
a|ai)i\ét6 iolervagé par le peésideMaur «et^nema, 
Age, profession ei domicile, 

A dit,8C ifpna»er ttichel OeeDgâa-Rranfoii^ Dan* 
lereel» dil de Sures, itaûf.deVire, ttgi^<de M enp, 
ex^ndWe, piètre du ci^^levani diocèse de Paris, 
MHS ddtnieile depuis a6 mots , aupuravant 
cbapetaic de la lamme Vaignonidiie-detHafaouier^ 
demcurapt à Rouniare^ dîMvicl'tle'Aeaieo. 

Le peéaideikt M'a4eildtflteFenae9^tteslioiiSide#t 
n«iea ièté tenue , anisi qpe des'^réponsea de4'a«- 
ensé^ parle gaeiier du • tribunal. 

L'accusateur pablie'e fart> lecture de rade d*ac- 
ciisat«9n qu*il ^a diessé conire ledit iMMifemei, 
après «qooi'coanainaaiice.a é#é>docitiéeA|Nir*le.pré- 
'Sîdeni>aux «énMtns dt* décret du a. plu^riftse ooiUre 
les f«u«'<téitioiiiS;;)ei>de sa i*teoD4 comparu les uns 
après ies'auires le» cUoyem .: 

'Denisiillouaiid, agé^de^ea Jana, «andee jugea de 
paix dû can|u«i de 'Rouen, ty depeiurani^r leqeel, 
aprtaivfoériiprélèfle^seiiinent veuloipar iadoi^ia 
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déelaré connttire l>€C«sé préf«iit po«r le nonmé 
Danfernel, dit de Bures, ex*pr6ire» ci-devanl cha- 
pelain de ta ciloyenne Vaignon, dite de Mofleoier, 
demeurant à Roumare, chez laquelle le déposant 
a vu nombre de fois ledit accusé; ce que ÙinUt- 
net a reconnu véritiible ; 

Pierre- Fr»nçol8 Ponty.âgéde 58 ans^arpenteur, 
ci-devant feudiste» demeurant à Rouen, rue de 
f onlen«Ue, u^ 1 16» kqnel, après sermeot prêté, 
a dit conoatire l'accusé pour pièire,ayant demeuré 
plusieurs années comme chapelain chez la ci- 
loyenne Vaignon, dite de Mortemer. i Roumare; 
le déposant est convenu d'avoir reçu une ou deux 
fois, il y a plus de troii ans» ledit Daofernet i 
.manger chez lui; mm il a assuré ne lui avoir ji- 
.mais donné d'asile dans sa maison ; et Oanfcrnel 
,a dit également n'avoir jamais résidé chez le ci- 
toyen Poniy, présent ; 

Marguerite-Théréae- Rose Delavigne, femme 
.Ponty, Agée de 75 ans, ci-devant lingére, demau- 
rant' avec son mari, rue de Fonienelle, n® 116, 
laquelle e prêté serment et déposé qu'elle connail 
. l'accusé présent pour le ci-devant abbé de Bures, 
qu'elle a entendu ainsi nommer par snn mari; 
qu'il a mangé une ou deux fois chez elle» il y a 
plus de trois ans. lorsqu'il éiaii ch:ipelain chez la 
ck-devanie dame de Mortemer; mais qu'il n'a ja- 
mais couché chez eUe déposante. 

L'aceusaleur public a requis que. vu que Mi- 
chel- Georgesfrançois Danfernel, dit de Bures, n'a 
point, de son, propre stve«i , prêté le serment de 
maintenir la liberté et l'égalité, coiiformémem à 
la loi du lô août in9i (vieux style); que, de son 
propre aveu, il js'est soustrait à la loi du S5 avril 
1703 (y. s.), i|ui ordonnait la déportation des 
i prêtres qui n'evaieut point prêté le serment de 
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maintenir li liberté et l'égalité ; qu'il n'a point 
saiisfait aux dispositions de la loi du 30 vendé- 
miaire, qui ordonnait de nouveau^ dans un délai 
déterminé, là déportation des prêt rt s réfracta ires 
qui ne a^inîenl pas ronforméH à la loi qui ordon* 
naît à tous citoyens de prêter le serment de main- 
tenir la liberté et TégalitA; ei qu'au contraire, 
depuis l'époque de la publication de celte loi, il a 
erré dans les communes du département, où H a 
répandu lei pohons de l* aristocratie sacerdotale et 
nobiliaire, fait qoi demeure constant par la cor- 
respondance dudit Danfernet. et notamment par 
la lettre trouvée sur lui et écrite de sa main avec 
l'adresse : • A Madame, Madame de Vaignon, chex 
ll">« de Mortcmer, en son château de Rouiuare.i 

Vu que le fait de ridentit*^ dudit Danfernet, du 
de Bures, est constiaté par les dépositions des ci- 
toyens Denis Mouard^ juge de paix en la commune 
de Rouen, Pierre François l*oniy, arpenteur, et 
Kargueri te- Thérèse- Rose Uelavigne, femme du 
citoyen l^onty. 

Le nommé Uichel-George^-François Danfernet, 
dit de Bures, ex-préire et ex-noble, soit déclaré 
cnnvaiiièu d'avoir été sujet à ta déportation, e\, 
conforméroeiit aux ftrtt.cles 10, 14, 15. et 6 de la 
loi du 50 vendémiaire, condamné è la peine de 
mon, qu'il subira dans tes vingt-quatre heures sur 
lit place publique de Rouen ; ses biens déclarés 
acquis et ronfisqiii*8 au profit de la ^République ; 
el le jug<>ment à intervenir imprimé et affiché 
dans toutes le» communes du déparlement. 

L'accusateur public entendu dans ses conclu- 
sions et l'arcusé'dans ses moyens de défeiise, les 
iug>8 ont opiné à haute voix ; leurs avis lecUeitlis 
par le préfet lent, celui-ci a donné lecture des 
articles de la loi invoqués parTaceuSHteur public 



BPft el ^fis H^cpRrsj a cj58flUpn, fjBquçl ^l cop- 
û)r^ç t)ui^ cpnçiusfp.ns ci-deips.énonqées^et quia 
Àéi ip^H spc'l» registre à qè jdeMiné. '* 

A la s^uite de c^t inique jugement, on laissa 
asi condamné quelques pfionaents dé Vépft. tandis 
qii'f^ préparait 1*échafaud sur la çlace dû Vieux- 
Marché' alors appelée place de \Bi' Bépubliquéi A 
quatre heures, le nouveau martyr franchissait 
les degrés de la guillotine comme s'il e&t mbriiê 
à Vautel, onrànt à Dieu le sacrifice d*ane vie 
qu^il ne pouvait plus employer '^u salai' de sçs 
q*ë^^s, et je ciel comptait un nouvel fniercesseur 
ppur 1^ patrie en deijiiL 

L'ahbé ^^ic^ç et l*abbé d*Anfçrnet de Bures 
sont les seuls p^-être^, croyons-noûs, qui aient 
été guillotinés df\Qs Iç (fipcèse de Rouen pen- 
dant JV^ge rj^volutiopnair^ (1). Plusieurs autres 
ont versé leur sang pour affirmer leur foi, mais 
ils ont tçouvé la niort d^ns les ipassaqres de 
P4ri3. Voici qqelques noms pieusement bf^crits 
sur k nécrolpge de ces saints martyrs : 

.lanifère /J-M.), dé à Rouen en 1737, 

,iiomi;Qe cj^anqme hpnoraire de (a métropole en 

471^2. quitta ce posté pour la cu^e de Chlaîllot, 

pr^^ 4eP(Mris. Il.fûl çcrôué àlfî^pftison .^'arrét 

» 

(1) i.e.nomJbre des priêir^s qui s^oi i^s, ..pu 
qui ont exercé le saini minisière, ou qui ont été 
ori:^és,.on qui ont eu d.«s jfien» dans te diocèse 
>âe Eoiieo, ei qui ont été déporiés ou simplement 
incaroéi*é6, pendant la:iottriKien(erévoli|tionnaiDB, 
at'éJéive é près <te .i ,300. 



ïlfdl (a messidor an h). 

I.è«1iéëiiédkr (J^), «é^en 1756 à Triél/tru- 
trefois'da diocèse de Roben , ciiré de Sedoiont* 
Ià*t^otêrïe, 86 yetifa à Gouffiay au moukiil dé 
la ^r§édtlt}èù du «lèi^é. il fui condapàané àmMt 
piirie tHbtlnâl révoltHibntiaire de PaMs le 

Iiiirteniie(6jeorg€8-ChaHes[d.6).néàRoqea, 
chanoine de la naétropole , rçsta dans ce tè ville 
•(Nrès la suppression 4¥ cbapitrej atteodû que, 
comme sexagénaire» to loi de déportatibn ce 
ratteignaiitvpas. Mais, ^quaod yfnt le moment où 
la perte de ioas les prêtres fidèles fut jur<^e, on 
Tarréta pour l'envoyer à l,a prison du Luxem- 
bourg»; à Paris. On oe savait sous ,qué1 prétexte 
le condamner; mais, quand on eut'lnvent^/ia 
fable dé la Conspiration d.es prisons, qui dëyiSiit 
coursier dans Tassassinat <les gardiens, ^es 
memi>res des comités de salut public et ôçslàtnté 
générale, etc., il fut condamné à mort le 7 juillet 
1791 (19 messidor an U). il .su))it sa i>eine quel- 
ques heures plus tard, à Tâge de 62 aiîs. 

pHiïer (l^lerre); prêtre de 'la b6A^WK)b 
des Eudistes, supérieur du ^mfâaii'è 'Sélttt- 




ce sqandale» Ip vénéràblej^ fèré Hébert, sùbé- 
rieur de la congrëgatien /quitta au ssilôt^ t^àrid, 
au milieu de la nuit, pour faire rentrer dans le 
berçait 16 1)rebis égarée ;' ihh\s, lorsque af^iva 
a Rouen, le coupable ^^avait déjà été»*M0M3iié 
dans ïés Votes de la Vârité: Le Fândémàlttnib^flKm 
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«Bnnenit la cloche réglementaire sonna inutile- 
menl le lever : tous les séminaristes restèrent au 
lit. En vain, le supérieur $e pré^enla-t-il dans le 
dortoir pour les réprimander et leur enjoindre 
de se lever pour venir faire la prière du matin; 
il nes*en trouva pas uo 6eul qui obéit l Mon» 
«MUT, lui fut-il répondu, puisque vous oves«^ii- 
donné le tein de l'Eglise catholique, ttoms n'êtes 
plui votre supérieur t et nous ne devons plus prier 
avec vous. Cette leçon frappa vivement le supé- 
rieur, qui sortit immédiatement du séoiioaire 
et se retira chez une pieuse dame pour prépa- 
rer une rétraction bien motivée. Ce fut là que 
le P. Hébert le trouva, à son arrivée à Rouen ; 
il fut témoin de l'acte public par leiqvel il rétrac- 
tait son serment, et emmena à Paris le nouvel 
Augustin, qui répara par ses préditjations le 
scandale qu'il avait donné dans un moment 
d'oubli du devoir. Il fut arrêté, avea un graod 
nombre de ses confrères, le 36 août 1792, et 
conduit au séminaire Saint *Pirmin, qui devait 
être sa prison de mort. En effet, il fut une des 
victimes du massacre du 3 septembre suivant. 
Il était âgé de 5t^ ans. Taudis que les assassins 
accomplissaient leur œuvre de sang, il leur 
prêchait la foi pour laquelle il mourait, et leur 
annonçait son pardon. 

Trouve (Louis- Michel), né è Allouvilie, 
curé de Moissy, à 3 lieues de Melun, fut incar- 
céré à Bicétre et condamné à mort, le 26 juin 
i794 (H messidor an JI}, à Page de 58 ans. 

Ifmmûé (François), indiqué dans VAlmanah 
litur^ue comme natif du hameau de Bermoot- 
en-Courâ. Nous avons en vain cherché» dans 
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les ouvrages en noire po^seMloo, M hoflwaip 
de ce nom dans le diocèse de Roaen : noas 
avons trouvé Bérémont, Bremont, Bememoni^ 
mais le seul Bermont qui nous soit tombé sous 
les yeux est situé dans Tancien diocèse de Bâiew 
Quoi qu*il en soit, ce prêtre, né en 1752» est 
mentionné comme ayant été arrêté à llouton« 
département du Loiret {i), et condamné à mort 
le 2 Juillet 1794 (14 meisidQr an II}, par le iri- 
bunai révolutionnaire de Paris. Il fut accusé de 
fanatisme, pour avoir fait des processions au 
mépris des lois. 

L^autel et le trône étaient renversés. On avait 
chassé Dieu de son temple et guillotiné le roi. 
Us honnêtes gens se cachaient pour pleurer 
sur les malheurs du temps, tandis que la tourbe 
révolutionnaire jouissait de son triomphe et 
abattajl les têtes des nobles et des prêtres. 
Toute notion du juste et de Tinjuste, du bien et 
du mal, semblait avoir disparu. Le règne de 
l'ordre était passé, et le gouvernement le plus 
despotique qui se soit jamais rencontré pesait 
sur la Ffanee. D'abord, les moteurs de cette 
sanguinaire révolution flattèrent le peuple pour 
Tasservir ; afin de Tempècher de se plaindre, 
ils lui promirent Tégalilé sociale, le partage des 
biens; on lui fit entendre qu*on allait se débar- 
rasser des riches et donner leurs richesses à 
ceux qui ne possédaient rien. Les organes de 
la Nation remplirent la première partie de leur 
promesse, mais ils oublièrent la seconde 1 Le 

(1) Noua ne trouvons également qu\n village 
du .nom dis èiouton; mais il est situé dans U 
département de la Cbarentt», & 4 lienes J<s Bufftc. 



pMpte tel loQJo' M le i^iiple , «^»»rè«dMe 
lMiavreiet4«ilh0urfiiK. Si une pataleida ^siuk 
M»éctivppait; îl voyait «iiMiiôt sa^dwfser 4ep 
'vant kii'oeite Wdeuâc macsbiae qui aif|Mt P^uim* 
tant de'saog nmaeent et porté le dfml ^^m^ 
)l€U de tant "de teiliilles. Quand il . f$k'i|pàr$iit 
4|«i\ml'ai«iit'irom^, ilélaitlroi^tord;; on lui 
avait 'ipaïaé «««ou .la»ohatae de l:es<^lajiwiga i 
^et>«^nia«t.oll vwilfilile 4i8lnGûfse : o«>av9ait dé^ 
fendu ^U6 peine de naortide ifancHOqfr le ,di- 
maftebe ; >eii. iiiventa la isaaetiG«aiip«iriia dé* 
cadi (I). Dieu n^élait plus adoré ; 4)apQrt]|it in 
triomphe sur son autel la déesse Raison, c'est- 
ii^dfre unefeniûieq»'oa}8Xfneiiitau .Ml^.pu* 
\Ak. t^auvre 0réal4ire ! iQue de diwmiéa da4Kitie 

espèce ((Ui^«Oot>iao«teside-inisère«tiiefjGlji«|i !«*• 
Au'iriiKeu 'de e«8'Yéte3 »âtionalti«t» un. OfnWnr 
toprovisféitfnotitait les^éegrèside.kfQ)iiii|oisaorAe 
et^dôimaU -'lecture des lois >eii^e8. Il 4wiait 
atr«ii' de ré^afigile, mais ^ée \*é%a»fphiC9rfiigé. 
Ces hoQUiliés de boue avuirat corrigé l'<9uy^fde 
'Dieu! Ils avalent'iaussi eorFi§^.ie<:oa(ei^pier; 
on ne disAit plus «aîni VéHii.' MÎal./HVr^,) «m^ 
'Joseph, vÊLBis cAéen. <0ti^,^^vii/.'Salai4taient:Us 
-patrôtis d^6 «iiA«-ci»ldrM«^4es>uott8 quidiisaieai 
irenit)laeé eeux^e»4amts.tApcèâiaprla, iH/^staisé 
de eomp^Udre^qu^an n'allait ipas.tiux.HteSi reli- 
gieuses deia Révolutioaïpoitr prier ; m y>J^f uait 

causer, rire, chanter, danser Et cette (otie 

dura plusrieUTS avmées ! « Il ^est eurieuf,; djt ' 
M. Fabbé Aubert, dfappceiidre c<|ttel ,é(lUt le | 

(l) On avait formé les semaines de dix jours 
chacune. Le âécadi ou-'dixiéme jour éitili con- 
sacrer au tepos et aur féfea ^viques^ seiiS:jpeio<) 
d'tfntomfe îet de dén«tt«îâ(roii. 



céréomirial dN^s* ndu^^^iil: firéhrek^' âé^ '^^h^l 
en ceqi^i coek^rne tés inHktnatîonfè. Qiïâna ofk 
procédait à la levée du cofps, roffiëiër pu^ftc 
frappait trois coups sur le cercoeff avec une 
baguette blandhe« et disait : AunotH de la toL 
je te iomrrtafii^ de sortir d'ki et de me iÛ^vréT 
Pois on eotef rafit les fHSkUvreè^ morts dôttitiiè' ÏÏik 
chiens, sans croix, sans eau bénite, sans prières, 
sans prêtre (I). » 

Tandis ^e oe*« turpHqdes s'^a^o^ipHsSÀJlsnt 
au mille» de la nation réputée ta ndfiéui civi- 
lisée du inonde, lés prêtres condamnés à lai 
déportation mcnuraietît 4 la suite des madvais 
traitemeuts qu^oil' leur faisait subir en éxii. 
Nous allons prendre dans ce nécfolo^e te nom 
des martyrs qui se rattacbetit an diocèse dîe 
Rouen, elconsac^er à chacon une petite notice. 

Adaiu (Louis- Amand^Joéeph); erl' réli^tôrf 
Pète Adam, cordeiier delà maison èè Rôben, fut^ 
arrêté, en vertu de la loi dU 26 aoûH792, pbut 
refus de serment, incarcéré dans la it^aison de, 
Saint^Vivien, condamné à être déf^ôrté; coudort' 
à Rochefort en 1794. et embarqiiè sur lé- navire 
leii Deux- Associés, Il mourut à l'âge de cin- 
quante^deox ans, et fut enteri'é dans Pîle d'Air, 
le la juillet 4 794. Dans rinterrogatoire quW 
lui fît subir, au mois d'avril 1793, il déclara 
qu'il n'avait pas dit la' mes^e dépuis le môi^ 
de novembre t791, parce que ses cônfrerëâ 
lui avaient retiré le calice. Comme on lui re- 
présentait qu'il portait son' habit de cordelit'r 
sous sa redingote, il répondit qu'il le portait â 

(I) Monographie de la commune de Juvigtty, 
page 123. 

4 



- 80 - 

raison du vœu qu'il en avait fait, et qu'i' té porte- 
rùit toujours^ à moins qu*on ne lui retirât de force, 
« Ses collègues de déportation lui ont eux-mêmes 
rendu le témoignage .qu'il étoit excellent reli- 
gieux, qu il observoit le silence d'un saint occupé 
des choses du ciel, et qu il se monra plein de 
charité envers ses compagnons d'infortune (i) » 

Ancel (Charles-Nicolas- Antoine), naquit à 
Rouen, et se fit prêtre dj la congrégation des 
Kudistes, au diocèse de Lisieux. Il honora le 
sacerdoce par ses vertus et son savoir ecclésias- 
tique. Il ne fit point le serment schismatiqoe de 
1791 et parvint à se soustraire aux recherches 
jusqu'au 23 avril i793. Arrêté alors dans sa 
ville tatale, rue du Bac, n*" 24, il fut condamné 
à la déportation, quoiqu'il eût déclaré s*élre 
abstenu de dire la messe, afin de ne point occa> 
sionner de rassemblements scandaleux daus la 
cathédrale, où il célébrait ordinairement. Il fut 
envoyé à Rochefort pour être embarqué sur les 
Deux- Associés, Il succomba le ''iQ juillet 1794, à 
rage de 30 ans, à la suite des mauvais traite- 
ments qu'il avait reçus dans le tra.et. 

A user (Pierre) naquit à Fromantel. près de 
Foucarmotit, au diocèsr de Rouen. Simple pré- 

(l) Les Martyrs de la foi pendant la révolution 
française^ lonie ii, page 49. îSous puiserons sou- 
vent dans cet ouvrage (4 vol. in-8^), qui nous a 
été obligeamment prêié p^tr M. r»bhé Jacquemei, 
curé de Limésy. Nous sommes loin d'avoir ren- 
contré partout la môme obligeance pour commu- 
nication de rense^neuQcnts utiles à la publication 
de noire travail. 
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ceplcar chez un ancien vicaire de Saint-Ètienne- 
'a Grande Rlglise (l'abbé Fiquet),et n'ayant point 
élé fonvtionnaire public, il crut pouvoir rester 
en France sans prêter aucun des serments pres- 
crits; mais il fut arrêté li Rouen le 8 mars 1793, 
et condamné à la déportation. Traîné à Roche- 
fort, pour être embarqué sur les Deux- Associés, 
il mourut dans celte espèce de supplice, le 
Il août 1794, à Page de 40 ans, et fut enterré 
dans rîle d'Aix. 

Kaud^t (Jean- Baptiste Ouen), d'abord pro- 
fesseur au collège de Pavilly, puis chapelain de 
l'ancien prieuré de Sainte - Austreberte . au 
même lieu, naquit à Hugleville en 1738. Quoi- 
qu'il n'eût prêté aucune espèce de serment de 
liiéiité aux lois révolutionnaires, il résida dans 
sa province jusqu'en 1793, époque où le tribu- 
nal criminel de Rouen le condamna a la dépor- 
tation. 11 trouva la «iprt dans l'entrepont des 
Deux-Associés, le iS pillet 1794. et fut enterré 
dans l'île d'Aix. 

Bauquet (Charles-Jacques) , religieux et 
coadjuteur de la maison des Chartreux de Bourg- 
Fontaine, au diocèse de Soissons, naquit h 
» Notre-Dame de Hlagny, au diocèse de Bayeux. 
Expulsé de son cloître, il fut compris parmi les 
prêtres fidèles à leur devoir et arrêté dans le 
département de la Seine-Inférieure en 1793. Il 
fut embarqué sur les Deux- Associés , pour être 
dépoilé à la Guiane ; mais les souffrances 
qu'il endura pendant le trajet le conduisirent à 
la raort. Il expira le 9 août <794, à Tâge de 
53 a.is, et fut enterré dans Tîle d'Aix. 
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BëniK^d (Pierre-Robert), n'était eacore que 
sous -diacre lorsqu'il fut arrêté à Rouen, rue det 
1^ Truie, pour refus de serment. Condamné à la 
déporlalion. il partit de C"lle ville le 18 mars 
1794, et mourut sur les Deux- Associés, le 22 août 
suivant, à l'âge de 25 ans. tl fut enterré dans 
11. e d'Aix. 

r 

Bequinot (Claude), naquit à LaQgrei« au 
diocèse de Soissons, et se fit Chartreux dans la 
maison Saint-Julien de Saint-Pierre de Queviili. 
Arrêté à Rouen le 23 avril 1793. rue Bouche- 
rie-Massacre, n° 8. il fut condamné à être dé- 
porté au-delà des mers. Il quitta Rouen au com- 
r&encement de mars 1794 Une fois sur le pont 
du navire, on fouilla le vénérable Chartreux 
comme les autres déportés, afin de voir s'il n'é- 
tait point possesseur d'objets religieux, et l'on 
découvrit un magnifique Ctirist d ivoire dans sa 
valise, a Aussitôt un officier, prenant son sabre 
d'une main, et de l'autre ai^puyant le Christ sur 
un hillot, d'un coup de son arme lui fait sauter 
la tête, croyant sans doute se débarrasser de la 
divinité , parce qu'il détruisait l'image de 
l'Homme- Dieu. Tous " les matelots se mirent 
alors à crier comme des forcenés, en levant le 
chapeau de même qu'à la vue d'une exécution 
sanglante : Vive la nation! vive la république 1 » 

Dom Claude fut renfermé à l'île d'Aix, dans 
une baraque nommée le Grand-Uôpiiat, où il de- 
vint confesseur des détenus. Sa vue seule inspi- 
rait l'amour de la pénitence, et il avait reçu le 
surnom de bienheureux Labre, à cause de la res- 
semblance qu'il avait avec ce serviteur de Dieu, 
t%lit dans ses traits que par ses vertus. Ses tra« 
vaux contribuèrent à rendre mortelie^une plaie 



Sa'il avait à la jambe. H quitta cette vie en pré- 
esliné, le 16 juillet 1794, à Tâgë de 57 aos, et 
fut enterré dans rîle d'Aix. 

Bourdet (François), né à Beaufreshe, au 
diocèse Je Houen, avait le titre de clerc-du- 
trésor dans la paroisse de Saint- Lô de cette 
ville. Quoique ce prêtre nVût prêté aucun des 
serments prescrits par la république, il resta en 
France après la loi de déportation du 26 août 
1792, pour l'utilité des ticlèles ; mais il fut dé- 
couvert à Rouen, en 1793, rue de la Poterie, 
n<^ 25. Condamné à la déportation, il partit, le 
15 mars 179i, pour Roctiefort, et fut embarqué 
sur les Deux- Associés. La mort vint le frapper 
dans Tentrepont de ce navire, le 6 août 1794, à 
rage de 48 ans, et il fut enterré dans Hle d'Aix. 

Bourdon (Jean), prêtre, gardien delà mai- 
son des Capucine de Sotteville-lès Rouen, connu 
sous le nom de Frère Rotais, naquit à Séez, en 
1745. Sa vertu et ses vastes connaissances le 
firent tenir en grande estimîdans son ordre. Sa 
figure annonçait une grande puissance de ca- 
ractère; ce qu'il prouva dans les persécutions 
qu'il eut a souffrir. Il fui arrêté à Rouen, rue du 
Renard, n« 90, le 10 avril 1793. Lorsqu'on lui 
demanda s'il avait dit la messe depuis sa sortie 
du couvent, il répondit que, aucune loi ne l'em- 
pêchant de la dire partout où il voudrait, il îi'avail 
rien à répondre à cet interrogatoire. Il fut con- 
damné à être transporté à la Guiane, sur les 
Deux- Associés, et partit de Rouen le 9 mars 
1794. Au mois d'août suivant, il fut attaqué 
d'une fièvre si violente, que ses confrères durent 
rattacher avec leurs mouchoirs pour se préser- 



ver de la violence de ses transports. Qui le orti 
rail? un chirurgien déclara que le malade était 
sans fièvre, et que les discoiîrs qu'il tenait pen- 
dant son prétendu délire étaient Tindice d*une 
conspiration tramée par les déportés. Un jury 
militaire fut formé, et il fut question de fusiller 
tous les e^'clésiastiques qui se trouvaient à bord 
du vaisseau. Un seul officier proposa de mel>re 
préalablemenl le P. Bourdon aux fers et de con- 
stater ensuite la réalité du complot, a Le boa 
. religieux fut aussitôt chargé de chaînes, et, après 
avoir passé le reste du jour à se meurtrir avec s(s 
liens, il expira pendant la nuit en d'affreux tour- 
ments, ie 22 août 1794. » Il avait 49 ans, et lut 
enterré dans l'île Madame. 

Breto» (Pierre-Nicolas) naquit à Rouen en 
1736, et devint religieux de Tordre des Capu- 
cins de la maison de Forges. Après la suppres- 
sion de son ordre, il se retira à Rouen,, rue des 
Bonnetiers, où il demeura depuis le 13 mai 
1791 jusqu'au 2o avril 1793, jour de son arres- 
tation pour refus de serment. Il fut condamné à 
être déporté à la Guiane. Il partit de Rouen, le 
9 mars 179i, et fut embarqué sur les Deux-As- 
sociés à RochefoJ't ; mais on fut obliiié de le dé- 
poser à Thôpital de file Madame, où il expira le 
27 août 1794, après des souffran.^es inouïes, 

Buquet (Jean Jacques Nicolas), né à Rouen 
et chapelain de Tabbaye de Saint- Amand de 
cette ville, fut arrêté le 19 novembre 1793, 
errant, sans abri et sans ressource, dans le quar- 
tier Bouvreuil, il fut envoyé à Rochefort, le 
21 mars 17i»4, pour êf^e déporté au-delà des 
mers. Il mourut le 13 septembre suivant, sur les 
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ùeux-Aisociés y à Tâge de 40 ans, et fut enterré 
dans rile Madame. 

CaiiUe (Âmand), né à Rouen, où il devint 
professeur de mathématiques. Il était prêtre 
iiabitué de Téglise de Saint-Maclou, quand il 
fut voué à la proscription pour refus de ser- 
ment. Pendant quelque temps, il put se dérober 
à la fureur de ses persécuteurs ; mais il fut ar- 
rêté en avril 1793 par les autorités révolution- 
naires de la Seine- Inférieure, qui l'envoyèrent 
àRochefort, pour périr dans la déportation ma- 
rilinae, sur les Deux-Associés^ a l'âge de trente- 
cinq ans. Il rendit le dernier soupir le 7 juin 
1794, et fut inhumé dans l'île d'Aix. 

Caiiviii (Toussaint), né à 6uerbaville-la- 
Maillfraie. Il n'était encore que sous diacre 
lorsque la Révolution éclata. Les évéques usur- 
pateurs du siège de Rouen lui firent de belles 
promesses, s'il consentait à prôler le serment 
schismatique ; mais il repoussa ces offres et 
parut alors digne du supplice de la déportation. 
Arrêté à Caudebec, en 1794. il fut condamné 
ï ôlre déporté et partit de Rouen, le 9 mars 
1794, pour Rochefort. Comme tant d'autres, il 
trouva la mort sur les Deux- Associés, à Tâge de 
trente- un ans, le 2 août 1794. Il fut enterré 
dans l'île d'Aix. 

Corbet (Jean-Baptiste^ né à Carantilly, au 
diocèse de Coutances. était religieux de k mai- 
son des Capucins de Forges- les- Eaux, où il était 
etnnu sous le nom de Père Gratien, II resta 
dans cette petite ville pendant quelque temps, 
après la suppression des ordres religieux ; mais 




^epour le sajat d«s âmps le ft(<jmâi«r «d 

, et lès autorités de la ^eine- Inférieure 
l'envoyèrent à Rocbefort le 1 8 mars de la même 
^QQ^ie. Çej^on^rfiligieux» embarqué sur iea l^ux- 
Assficiés/^ mourut, le 16 juillet 1794, à l'âge 
^e quarante-deux ans. On Tepterra dans TUe 



Deliiltiiyr (Jean), ré à Beaunay, fut diacre 
d'pfuce à Saint- Pierre-le- Portier, à Rouen. Or- 
donné prêlre, à Paris, au mois de mars i 792. 
par le cardinal de La I^oohefoucauld, il reyint 
à Bouen célébrer sa première n^esse au 
couvent de Bellefonds , et fut arrêté , pour 
refus de serment, ïuedu Petit- Bouvreuil, u^ 7. 
On lui demanda s'il était seul au moment de 
son ordination ; mais il refusa de répondre, 
dans la crainte de compromettre ses confrères. 
Interrogé ^ur le lieu où il a dit la m,e/5se, il dé- 
clara qu'il l'avait dite cbez lui, où H, a pri^ le 
bon Dieu comme il Ca voulu. D'abord cojadamQé 
à la déteutiqu, et ensuite à la déportation, il fut 
envoyé à Rocbefort et embarqué sur le afi,vire 
les Dé'ux' Associés, Une circonstance particulière 
aggrava poui ce prêtre les souffrances déjà si 
horribles de Tentrepont. Dépourvu de vête- 
ments, il demanda une culotte au commandant 
du navire. Or, comme on lui en offrit une qui 
élait dégoûtante et remplie de vermine, il la re- 
çut avec répugnance et la jeta à la mer. Cette 
action le fit mettre aux fers sur le pont du bâti- 
ment, où il succomba, dans la nuit du 2^ au 
23. novembre 1794. à Tôge de vingt-sept ans. Il 
fut inbumé dans Hie Madame. 

Velurif.é (Btlenne), né à la Haye-en-Pray, 
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^ètr#^cl|ççc du trésor 4^ régUs^SaintrE^oi^^k 
Rouef), fut arrêté, le^ 10 avril 1793, rue t\\x 
Peiit-EnfeTy n® 18, pour refus de serment» On 
le condamna à la déportation, e4 il quitta les 
prisons de Rouen, le 6 mars 1794, pour être 
dirigé sur Rochefort et embarqué sur les J^eico;- 
Associés. Il nourut, le 13 août suivant^ à Tige 
de cinquante-deux aas, et fut enterré daoç llle 
d'Aix. 

Uesclbamiiii (Pierre-Martin-Nicolas), coflou 
sous le nom de Père Antoine, naq^ait h Rouen, et 
devint religieux de la maison des Capucins de 
Dieppe. Opposé au schisme de i79i, il ne crai- 
gnit pas de rester en France, après rabolitiou 
de son ordrf , afm de cansacrer son oateistère 
aux Èhr^tien^ demeurés, fidèles à [a foi ; laaia fl 
finit par être anrété à Rouen, avee son Irère, 
rue Martainville» n° 97, le 12 mars 1793* ieii 
dans les prisons de cette ^ille jusqu'au, com^ 
mencement de ranDé!a.l79i« il fut alors envoyé, 
avec beaucoup d'autres préires, à Rochefort, 
pour être embarqué sur les Deux- Associés, où il 
consomma son martyre, à Tâge de quaranle- 
cinq ans, dans la nuit du 7 au 8 août 1794. L'île 
d'Aix reçut sa dépouille mortelle. 

Il<)i9i;liaiiips (Emmanuel •GuHIaume-Mi*' 
c'hel), frère du précédent, né dans la même 
ville, fut religieux du même ordre, dans la mai- 
son du Havre -de-Grace, sous le nom de Père 
Marcellin Egalement ennemi du schisme cons- 
titutionnel ^ il fut arrêté le 12 mars 1793, et eA\f 
voyé à Rochefort, le 12 mars 1794, pour être 
déporté au-delà des meis, sur les Deux* Associés, 
Il mourut dans cette diéportation^ le 9 oetubi^ 
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1794, à l'âge do quarante-deax ans, peu de 
temps après son frère, auquel 11 avait prodigué 
les soins les plus touchanls. Il fut ent(Tré dans 
rîle Madame. 

IHvIlle (Jean-Pierre) avait charge de prêtre- 
sacristain de la cathédrale de Rouen. A partir 
de 1791 . U se retira dans sa famille, qui habitait 
cette ville ; mais il cessa son ministère à la ca- 
thédrale, après l'expulsion du vénérable car- 
dinal de La RochefoucaulJ. Il fut arrêté, le 
23 avril 1793, en son domicile, rue de TEpée, 
n^ 38. où il disait la messe dans les dentiers 
temps. Lorsqu'on lui demanda pourquoi il refu- 
sait le serment, il répondit que ce n'était pas 
dans l'intention de contrevenir à la loi, mais seu- 
lement dans la crainte de s'engager dans des ser- 
ments contraires à ceux qu'il avait précédemment 
prêtés. Condamné à la déportation, il partit de 
Rouen, le 6 mars 1794, pour Rochefort. Em- 
barqué sur les Deux- Associés, la mort ne mit fin 
à son martyre que le 7 septembre 1794. Il était 
âgé de cinquante-huit ans, et fut inhumé dans 
L île Madame. 

Ooutë (Pierre- Denis), né sur la paroisse de 
Saint-Maclou de Rouen, fut prêtre habitué à 
l'église de Saint-Het bland. Il résista aux doc- 
trines des évoques schismatiques, Charrier et 
Gratien, et resta fermement attaché à l'Eglise 
catholique. Aussi fut-il arrêté en 4793, et en- 
voyé à Kochefort, le 12 mars 1794, pour être 
embarqué sur les Deux -Associés, où il succomba 
au bout de quelques mois, a Tâge de cinquante- 
Wois ans. Il mourut le 26 août 1794, et fut 
enterré dans Ttle Madame. 
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Dulioi» (Nicolas), Dé à Bernay» au diocèse 
de Usieux, fut religieux de la congrégation de 
Saint-Maur, à Fécamp. I! résista courageuse- 
ment à ia proposition du serment constitutionnel 
de 1791. Condamné à la déportation, il fut en- 
voyé à Rochefort le 12 mars 1794. Nouvel hôte 
des Deux Associés f il en devint une nouvelle 
victime, dans la nuit du 28 au 29 août 1794. à 
l'âge de quarante-trois ans, et fut inhumé dans 
riie Madame. 

Uiipuis (Nicolas), né h Rouen, prêtre béné- 
ficier et chapelain à Mirville, refusa le serment. 
Aussi fut il emprisonné en 1 793, et, quelque* 
mois plus tard, le 12 mars 1794. envoyé à Ro- 
cheforl,pour être embarqué sur les Deux- Associés, 
Il y périt victime des maux qu'il y endura, le 
10 juillet 1794, et fut enterré dans l'île d'Aix. 
Hélait âgé de quirante-un ans. 

Duval-de-Ilazey (Jacques), né à Rouen, 
prêtre habitué à Siint-Patrice, fut arrêté, le 
23 avril 1 793, pour refus de serment. Con Jamné 
a la déportation, il partit de Rouen le 9 mars 
1794, et fut envoyé à Rochefort, pour être em- 
barqué sur les Deux- Associés. Il y trouva la. 
mort, le 16 juin J794, à l'âge de cinquante-un 
ans, et fut inhumé dans Tile d'Aix. 

Ferrand (Pierre-Benjamin), né à Rouen, 
sur la paroisse dé Saint Lô, fut ( rêtre habitué 
en régli^e de Sainte-Marie~la-Pelite de la 
même ville. Aynnl reCusé le serment de 1791, 
les impies se vengèrent des services rendus aux 
fidèles par ce bon prêtre, en l'enfermant dans 
les prisons de Rouen en 1793, 11 en sortit, le 



- 60 - 

15 mars 1791» paur être déporté au delà des 
racra» sur les Denx-Associéa de Rochefort, Il y 
mourut, le ^1 août i79i, à Tâge de cinquante 
ans, et fut inhumé dans Pîte d^Aix. 

F^rrey (Joseph-Gilles), né à Besneville, 
au diocèse de Coutances, fut prêlre-chapelain 
d*Annevi[le-sur-Seine, au diocèse de Rouen, où 
il continua d'exercer le saint ministère après le 
schisme constiîurionnel, quoiqu'il eût refusé 'e 
serment. Les administrateurs de la Seine-Infé- 
rieure le firent jeler dans les prisons en 1793. 
Condamné à la déportation, on l'envoya à Ro-- 
chefort, le 15 mars I79i, pour être embarqué 
sur les Deux- Associés. Il y périt, à l'âge de 
trente-neuf ans, le 29 du terrible mois d'août 
qui enleva lant de d' portés Ses confrères 
rinhumèrent dans HL Madame. 

Fontaine (Jean-Vincent), né à Dévîlle-Iès- 
Rouen, prêtre habitué à Saint-Martin - de Bos- 
eherville, habitait Rouen quand arriva la Ré- 
volution. Il n'avait pas charpe d*âmes ; mais il 
n*en fut pas moins enfermé dar^s les prisons de 
cette ville, en 1793. Condamné a ladéi>ortation, 
il partit de Rouen, le 15 mars 1794, pour être 
• conduit à Uochefortet embarqué sur les Deux- 
Associés, où il succomba sous le poids de ses 
souffrances, le 15 août 1794. malgré sa jeu- 
nesse et la force de son tempérament : il n'avait 
que vingt- neuf ans ! Il fut enterré dans l'île 
d'Aix. 

F«ntcn«ud(Jac]uesMane), né à Freigné, 
au diocèse de Nantes, curé dé Vignely (Maine- 
et-Loire), fut expulsé de sa cure jjar l'autorité 
civik, pour refus 4e serment. Il se réfugia en 
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Normandie» dans Tespoir (révitèr la- ponécu- 
tioD ; mais il fut arrêté en 1793 et jeté dans les 
prisons de Rouen. On le condamna à la dépor-^ 
talion, et il fut dirigé sur Roc!.eforl» le 18 mars 
179i, po'ir être embiarqué sur les Deux- Associé». 
11 mourut, le 14 août suivant, à l'âge de trente* 
trois ans, et fut enterré dans Tîle d*Aix. 

Fonienay (François), né à Grii5s<»u^e, a» 
diocèse d'I^vreux^ était frère eon>vers au cooTent 
des Capucins de Sottevillerlès^Rduen, sons le 
Dom de Frère Simptice, lorsque la Révolution 
éclata. Il rentra dans le monde après la sup- 
pression des mot astères ; ce qui ne Pempéeba 
pas d'être arrêté le 6 mai 4 793, et envoyé à' 
Hochffort, pour la déportation, le 9 mars 1794. 
Quoique d'une forle constituliou, il périt sur le 
navire les Deux-Associés, le 8 septembre 1794, 
à rage de trente-huit ans, et fut enterré dans 
I lie MaAame» 

F«rtln (Jean-Fraoçois) , prétre-saeristain 
à l'église paroissiale de Saint - Llaclou de 
Rouen II était né sur cette paroisse, et il résista 
à toutes les propositions qui lui furent faites au 
Dom des évêques intrus : Charrier et Gratien. 
Aussi fut-il voué a la persécution et arrêté en 
sou domicile, rue du Fifzuier, n° 26, pour être 
emprisonué le 10 mai 1793. Ayant déclaré qu'il 
auit dit la messe et confessé toutes les fois 
qu'il en avait été requis, il fut condamné à la 
déportation. Le 9 mars 1794 on l'envoya à 
Roi'hefort. Il iîui embarqué amies Deux- As soeiés^ 
et il y trouva la mort, le 20 août, à Tâge de 
quarante-quatre ans. 11 fut enterré dans Tile 
d'Âix. 
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Franfola (Jacques), né à la ville d*Eu, sur 
In paroisse de Saint-Jean, était ciiapelain de 
THospice général de Rouen, appelé alors le Bu- 
reau^ quand éclata la Révolution. Joignant aux 
travaux habituels de son ministère Texercice de 
renseignement des sourds- muets de naissance, 
ce fut une double raison qui lui attira la perse* 
cution. Il fui condamné, à la déportation, et 
partit de Rouen, le 9 mars ildk, pour être en- 
voyé à Rochefort.où il périt avec tant d'autres. 
sur les Deux- Associés, le 30 ;uillet 1794, à l'âge 
de quarante-un ans. On fenterra dans Tîie d'Âix. 

CHiriel ( Pierrè-Clément ) , né à Rouen, 
prêtre- chapelain de la maison de Bellefonds 
était très- versé dans la science liturgique. 
Ayant refusé de prêter le serment, il fut arrêté, 
le 9 avril 1793. rue des Murs-Saint Ouen, n^ 9, 
et mis en prison. Lorsqu'on lui demanda, dans 
son interrogatoire, s'il avait dit la mess^ il ré- 
pondit que, en vertu de la déclaration des droits 
de rhomme, nul ne pouvait être inquiété pour 
faire chez soi ce que la loi ne défend pas. Ce 
qui n'empêcha pas qu'il fut condamné à la dé- 
portation. Il partit de Rouen, le 6 mars 1794, 
pour Rochefort, et mourut sur les Deux-Associés^ 
le 17 juillet suivant, à Fâge de cinquante-cinq 
ans. H fut inhumé dans l'île d'Aix. 

Godard (Jean- Augustin-Alexandre), né 
à Argentan, au diocèse de Séez, exerça le mi- 
nistère ecclésiastique dans l'église Saint-Ger- 
main de cette ville, jusqu'au moment où il 
refusa le serment constitutionnel de 1791. Alors^ 
sans craindre de s'exposer à la persécution, il 
continua à administrer les sacrements aux 
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fidèles catholiques qui réclamaient son minis- 
tère. Obligé de fuir, il se retira à Rouen, chez 
ses parents, boulevard Beauvoisine, n^ A, où il 
fui arrêté au mois d'oclobre 1793. Condamné à 
la déportation, on l'envoya à Rochefort, pour 
être embarqué sur le pestilentiel navire d(S 
deux- Associés, Comme tant d'autres, il y mou- 
rut, le 9 septembre 1794, a Tâge de trente-deux 
ans, et fut inhumé dans l'île Madame. 

CSoffset (Louis-FrançoisÂugustin), né à la 
Poterie, au diocèse de Rouen, fut nommé curé 
de Saint-Pierreen*Port. Il n'eut pas le courage 
ie refuser le serment de la constitution civile du 
cirrgé, mais il persista h célébrer la messe en 
093 et fut confondu avec les prêtres inser- 
mentés dans les prisons de Rouen. d*où on le 
tira, le 18 mars 1794, pour être envoyé è Roche* 
fort et embarqué sur tes Deux-Associés. Com- 
prenant alors la faute qu'il avait commise, il 
rétracta son serment, en présence de ses con- 
fdères, et mourut le 9 septembre 1794, à Tâge 
de quarante-sept ans. Il fut enterré sur la rive 
delà Charente, près du fort de Vaseux. 

Gueroult (Jean)^ naquit à Sassetot. 11 de* 
^int chanoine et doyen de !a collégiale d'Yvelot. 
Sa belle conduite ne l'empêcha pas d'être em- 
prisonné en avMi 1793. et envoyé à Rochefort, 
ie9naars «794, pour être déporté. Il ne put 
rwier longtemps aux tortures qu'il endura sur 
^^% DeuX'AssociéSf et* mourut, le 17 juillet 1794, 
^ l'âge de soixante ans 11 fut inhumé dans l'île 
d'Aix. 

Queroiilt (Simon- Pierre), exerça le minis* 
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tère sacerdotal daos le diocèse d'B4k*etir; sûr 
lequel il naqatt, à Noire -Dame-de-Gdi^A^n. 
Obligé de fuir pour éviter ia perséL^ation suscitée 
contre lui, à caaee de son refus de âermiint, il 
fut arrêté dans le département de la SeftitB-Infé- 
rteure-et jeté dtfns les prisons de Rooèii, d'où il 
fut envoyé à Rochefort, en fétrier 1794^ pdaf 
être déporté à la Guiane, sur les D4ux^âtsùciés, 
Emporté par les souffrances, le ffi aûût de ta 
même année, à Tâge de trente-neuf ans, il fut 
eiAerré dans Tite d'Aix. 

««•rouit- (Loui^Martid), naquit a Bau- 
vilte, alors du diocèse de Kooen. Quoiq^ jeune 
[irêtre encore, quand arriva la Révolution, il 
était an dès sept directeoré du séminaire de 
Saint^Nieaise, dirigé par des préires séculiers. 
GbH{^ de se cacher, pour r<»ndre son miulstère 
utile aux catfaol4(|ties« il futdécouv^t et tomba 
aux msîQS de ses persécuteurs en mirrs 1793. 
Condamné à la déportation, il fut envoyé à Ro- 
chefort le 18 mars 1794. Sa jeunesse né* put W 
préserver de la mort, qu'il trouvb sur le navire 
homicide les Deux-Asiociés, le 1^^ septembre 
4794. Il n'était âgé que de vingt- neuf ans. 11 fut 
enterré dans l'île Madame. 

Guigriiier (Loui:>), prêtre, religieux de 
Tordre de Grammout, de la marison de Rouen. 
refusa le serment et fut obligé de s'éloigner de 
la province, afin d'éviter Us vexations aux- 
quelles il se trouva en butté. Né au Blanc, dio- 
cèse de Bourges, il est probable qu'il se dirigea 
de ce côté ; mais il fut sans doute obligé d'aban- 
donner cette résidence, car il fut arrêté dans le 
Poitou, verala fin de 4795. Détend d»ns le^pri- 
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m& de Poitiers» le tribunal crhiilM dectette 
iUe le condanma à la dépottalioii' le HE^mari 
79i. Conduit à Rochefort, il é|[)roiiWi dur tes 
tux^At$&^9 un accident aurjuel peu* dé dé* 
ortés purjSQi échapper. Voioî' ce nue dit Kun 
'eux danSjflfttfte/on'oii : « Nou^étiom tôds cesse 
xposés au danger de nous taer, en* tombant, 
omme m iesr pcéclpices, dans led caftes très- 
ouveat OQverte» soua le» écheM^ps le long des- 
luelles nous étions obligés de monter et de 
leseeodre» en nous croisant et not» heurtant 
ringt foi»- le jouit» Hélène» bien que la plupart 
iioieni dea toonaies âgéset mêmes infirmes. Je 
te sauiP0i$.dire» combien de mes confirères j'ai vU' 
lomfapr de« k aorte sur des tonneau k on des mor* 
ceaux de' bois entassés dans los cales. On les 
reliri^jt de Iii,.le plua sou«enti moulus^ évanouis; 
expirants i. (tt« p^tii de jours' adirés, î\tf allbie&tf 
servir d'engnais aux safolesiaf ides^ de Plie d*Aix.» 
Ce. fut à la» suijLe de l^un de ees aeoidents que^ 
mourut liabbé Guigner, à lîâge de\ eii)qii6ntt&-^* 
deuxai^^., Il ^pira le 23 août i794, et fut eii* 
lerrédaoayUed'Âix. 

ll^4#u ( Jeaii-Baptiate*Ambrolse-Pablen ), 
odginaire de Rouen , prêtre de la maison de 
Saint-Cottis« asile ouvert aux vétérans du SNicer* 
doce vie cette ville, ne sortit point de France 
après la publioation du décret rendu contre les 
DOB-asseripentés» Aussi fuMl incarcéré en 179^; 
et condamné à lar déportation. On Renvoya à 
Rochefort la 15 mafs 1794» et les maux quMl 
endura, sur les Deux-Astoctéê le conduisirent' a«^ 

Ênbeai), Il ej^pira le 10 juillet i794^ et fui en- 
ré dans l'ile d'Ate. l\ était âgé de cinquante- 
iq an». 

5 
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Heiuie«iuet (Jean), naquit a (iau\ille, 
près d'Âumale, et devint sousprioctpal du col- 
lège de Roueo. Ce vertueux et savant prêtre, 
ayant refusé le serment, fut exclu du collège et 
arrêté, le 23 avril 1793. rue Bourg rAbbé, 
n® 27. On l'envoya ensuite à Rochefori, le 
6 mars 4 794, pour être déporté au-delà des mers, 
4^ et il mourut, sur le navire ks Deux- Associés, le 

- 20 août 1794. 11 fut enterré dans Tîle d'Âix. 

Heudebert (Jean-Louis), prêtre de Torâre 
des Récollets, sous le nom de Père Denis, dans 
la maison de Ne vers, revint habiter Rouen, son 
pays natal, après la suppression des ordres mo- 
nastiques. La loi d'expulsion, rendue en 179S, 
ne pouvait Tatteindre pour refus de serment, 
puisqu'il n^avail pas été fonctionnaire public ; 
mais il n'en fut pas moins arrêté en novembre 
1793. Son interrogatoire ne fut pas long : on 
se borna à lui demander s'il avait prêté tes ser- 
ments voulus par les lois, et. sur sa réponse né- 
gative, on le condamna, il fut envoyé à Roche- 
fort le 15 mars 1794, et embarqué sur les Deux- 
Associés, peur la déportation. 11 mourut dans 
Fentrepont de ce bâtiment , dans la nuit du 
22 au 23 septembre 1794. à Tâge de cinquante- 
cinq ans. 11 fut enterré dans l'île Madame. 

Isabelle (Jean-Thomas), né à Bailleul, an 
diocèse de Rouen , n'était encore que diacre 
lorsque le siège fut occupé par un évèque intrus, 
en vertu de la constitution civile du clergé. Le 
jeune ecclésiastique prit alors la résolution d'at- 
tendre des jours moins mauvais pour recevoir 
l'ordre de la prêtrise. Mais l'autorité impie de 
cette époque ne lui en laissa pas le temps : ii 



\ 
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fut mis en prison à Rouen le 21 juin 1793, et 
envoyé à Rochefori , pour la déportation. Son 
crime était d'avoir rempli les fondions de son 
ordre dans IVglise des Carmélites. Il mourut le 
27 août 4794, dans Tentrepont des Deux-Asso- 
ciés, et fut inhumé dans Tîle Madame. Il n'avait 
que vingt-six ans ! 

lifilouelle (Pierre-André'Mathurin). né à 
Rouen, prédicateur distingué, eut en religion le 
Dom de Père Alexis dans la maison des Capucins 
de celte ville. Chassé de son cloître, ce vertueux 
prêtre alla demeurer chez son père, sur la pa- 
roisse Saint-Maclou. D'abord, il n'avait jugé 
la loi de déportation du 26 août 1792 que d'a- 
près la rigueur de son texte, mais bientôt il dut 
reconnaître que l'esprit de celte nouvelle loi ne 
loi permettait pas de rester dans sa province 
comme il Tavait cru. Il fut emprisonné le 6 avril 
1793. En vain son vieux père venait-il souvent 
le solliciter de prêter le serment, afin de mettre 
(in au chagrin mortel qu'il avait de perdre son 
fils : a Vous seriez un père indigne, répondait- 
il, si vous prétendiez me forcer à un acte aussi 
contraire à la foi et à ma conscience. » Au prin- 
temps de 1794 (18 mars), il était déjà sur la 
charrette qui devait le conduire à Rochefort 
avec plusieurs autres condamnés à la déporta- 
tion^ lorsque son père s'approcha pour lui offrir 
un peu d'argent; mais le bon capucin se rap- 
pela alors son vœu de pauvreté, et refusa avec 
sensibilité : « Ma fortune est avec moi, dit il, je 
l'ai sur rua poitrine. » Il voulait parler de ses 
sermons qu'il espérait encore prêcher! Quand la 
charrette s'ébranla pour partir, le pauvre père 
du religieux lui jeta un bonnet pour se couvrir 
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la tête, mais il dut le reprendre : a Je n*ai be- 
soin de neOi dit le condamné, ce jour est le 
pins beau de ma vie. > Arrivé à Rochefort, il 
fut embarqué sur le$ Deux'-AssaàéSf où II rendit 
quelques services h ses confrères, à Taide des 
connais^sancfs qu'il avait en chirurgie et en 
pharmacie. Mais, quoique doué d'une bonne 
santé, il ne tarda pas à succomber : il mourut 
le 1 1 juillet 1794, à Tftj^e de trente-aept ans, et 
fut inhumé dfl^ns Tile d*Aix. 

l/npcltvr ponathas), naquit à Gournay-en- 
* Bray. Il était curé de Ménerval lorsqu'il fut 
exclus de sa ^ure, pour refus du serment schis- 
matiquede i791. Il n'en resta pas moins au 
milieu de ses paroissiens , auxquels il adminis- 
trait les secours spirituels, malgré la présence 
d*un curé intrus. 11 fut arrêté en 1793, mis en 
prison, condamqé a la déportation et envoyé à 
Rochefort le 6 mars 1794. 11 mourut, comme 
tant d'autres, sur les Deux- Associés, le 9 août 
1794. il était âgé de cinquante-deux ans, et fut 
inhumé daos Tîle d'Aix. 

Nous devons à l'obligeance de M. l'abbé Jac- 
qnemet, curé de Limésy, la note suivante sur le 
départ de Pabbé Larcher : 

a L'arrestation de ce saint pasteur avait pro- 
duit dans son village la plus pénible impression. 
Une foule nombreuse, impuissante à le défendre, 
mais émue jusqu'aux larmes , et désireuse de 
voir et d'entendre une fois encore celui qu'elle 
allait perdre, accourut à la Maison commune 
(style de l'époque) où l'on avait déposé le futur 
niartyr de sa foi. 

» Des vieillards, Jeunes alors, m'ont raconté 
plusieurs fois les déchirants adieux du bon 
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prêtre, doBt ils furent les témoins. M. Laroher, 
les mains déjà chargées de liens glorieux, monté 
sur une lable> exhorta à rester fidèle à Dieu et 
à SCO culte la partie du troupeau qu'il avait 
sous les yeux pour la dernière fois. L'ordre du , 
départ put seul mettre fin aux exhortations, et, 
comme un autre saint Cyprlen, qui ne cessa de 
prêcher et d'instruire son peuple en marchant 
au supplice, le vénérable M. Larcher le fit aussi 
eu allant à la mort de rexil.» 

Laiarêiis (Benoît), né à Normanville, au 
diocèse de Rouen , était curé de Trémauville 
lorsqu'il refusa le serment constitutionnel et fut 
pri?é de sa cure ; mais il n'en continua pas 
moins k remplir les fonctions de son ministère 
au milieu de ses paroissiens, jusqu'à ce que les 
autorités départementales le fi^se^t emprisonner 
en 1793. Condamné à la déportation, il fut; en- 
voyé à Rœhefort le ^2 mars 1794, et devint 
vietime des souffrances qu'il endura sur l'entre- 
pont des B€nX' Associés, le 16 juillet (ou 14 août) 
1794, à Tâge de cinquante-deux ans. il fut in- 
humé dans Tile d'Âix. 

I^ebrun (Louis- François), prêtre, bénédic- 
lio de Saint-Maur, au monastère du Bec, fut 
obligé d'abandonner son cloître pour refus de 
serment, et vint se fixer à Rouen, où il était né. 
Les autorités de la Seine-Inférieure le firent 
emprisonner en avril 1793, et le condamnèrent 
à la déportation au commencement de 1794. Il 
partit de cette ville, le 2\ mars de la même an- 
née, pour être embarqué à Rochefort sur les 
lieux -Associés. Il y mourut le 19 août, à Tâge 
de cinquante ans, au moment du débarquement 
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dans l'île Madame, où il fut inhumé. M. de L^ 
Biche dit, de ce pieux et savant ecclésiastique, 
dans sa Relation : a La douceur et rhonnêleté 
de son caractère se peignoient dans toutes ses 
manières pleines d'urbanité, et jusque dans les 
traits touchans de sa figure, d 

l.efèvre (Charles- Etienne) , né à Rouen, 
devint prêtre h?ibitué à l'église Saint- Maclou 
Rien ne put le décider à prêter le serment de 
1791, et sa constance dans la foi le fit arrêter 
en mars 1793, pour être envoyé à Rochefort le 

12 mars 1794, et déporté sur les Deux- Associés. 
\\ mourut sur ce navire dans la nuit du it au 

13 septembre «794, et fat enterré dans Tîle 
Madame. 11 était âgé de quarante-et-un ans. 

Le ]9Iarcliaiid (Michel-Bernard) , né au 
Havre, habitait la ville de Rouen quand il fut 
emprisonné en avril 1793, pour refus de ser- 
ment. Ce digne prêtre fut envoyé à Rochefort, 
le 12 mars 1794. pour être embarqué sur les 
Deux-Associés et déporté au-delà des mers. Il 
succomba dès le 15 juillet, à l'âge de quarante- 
sept ans, et fut eulerré dans I île d'Aix. a H 
avoit pris bien des précautions, dit Tabbé de La 
Biche, pour faire parvenir à ses parents la coa- 
noîssance de ^es dernières intentions; mais il 
est vraisemblable que la persécution a rendu ses 
précautions inutiles, a 

lienfuiiiez (Adrien), prêtre, né à Vesoul 
en Franche- Comté, avait la charge de gardien 
dans le monastère des Capucins à HonÛeur. 
Ce religieux, connu sous le nom de Père Firmm^ 
se retii^ à Rouen, après la suppression des 
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cloîtres, et rendit de grands services aux catho- 
liques dans l'administration des sacrements. 
C'en fut assez pour le faire arrêter, le 28 avril 
i793. rue des Prés, n® 6, f t condamner à la 
déportation, pour laquelle il partit le 6 mars 
179 i. Arrivé à Rochefort, on l'embarqua sur 
les Oeux- issociés, où il périt, le 16 juillet de Ja 
même année, à Tàge de 59 ans. On Vinhuma 
dans nie d*Aix. 

i' ■ 
lienoriiiand (Pierre), prêtre, né à Flon- 
fleur, était directeur spirituel des Pièces de la 
Doctrine chrétienne de la communauté de 
Kouen, quand il refusa le serment constitu- 
tionnel. Sa position à Tégard des bons Frères 
auxquels était confiée l'instruction des enfants 
du peuple le signala d'une manière parlicullère 
à la haine des impios. Après l'avoir retenu plu- 
sieurs mois en captivité, les autorités dépar- 
tementales l'envoyèrent à Rochefort, vers le 
commencement de 179i, pour être déporté. Il 
avait déjà beaucoup souffert quand on l'em- 
barqua sur le navire le yVashington. Il y mourut 
le 26 avril, à l'âge de 42 ans, et fut inhumé au 
Port' aux- Barques y sur les bords de la Charente. 

liOiseliére ( Pierre-Jacques-Jean ), né à 
Pavilly, au diocèse de Rouen, exerça le minis- 
tère ecclésiastique en cette ville et à Guerba- 
ville la-Mailleraye. Son refus de serment le fit 
mettre en prison à Rouen, en <793, et diriger 
sur Rochefort le 12 mars 1794. Là. il fut em- 
barqué sur les Deux- Associés, où il mourut ac- 
cablé de souffrances, le i6 septembre 1794, à 
Pâsce de 55 ans. On l'inhuma dans l'île Madame. 



lÊsm^Uséhnmym ( Jacques «Pbibppe^GQil- 
laupie-François Collas eu), né à Vlmoutiers, 
au diocèse de Lisieux, fat curé de Notre «Dame- 
dti-VaJ. En 4792, il Tint se fixer à Rouen, roe 
de la Truie, numéro 13, chrx M. de Brèvedent, 
comme prjécepteur de ses enfants. Mais» comme 
J\ avait refusé le serment, il fut arrêté, diins la 
nuit du 30 mars, par un commissaire qui le me- 
naça de le tuer d'un coup de pistolets s'il faisait 
la moindre résistance. Il fut d'abord détenu à 
Saint-Lô. où il avait tron-ixé le moyen deee pro* 
curer une pierre d'auieK des burettes et les 
linges nécessaires pour céiébrer la sainte messe. 
Il en eût fallu beaucoup moins pour le faire 
condamner. Il partit de Rouen, pour la déporta- 
tion, le 31 marsi794,et fntenvojéàRtfctiefort. 
Embarqué sur les DeuX'4s$0eiés, il y périt le 
8 septembre i^uivant. à Tige de 36 ans. Il fut 
entierré dans l'île Madame. 

Jllal^illA (Nicolas), prélre du diocèse de 
Rouen, M jeté da^s les prisonsyde cette villeen 
^1793, pour i^effis de serment. Condamné k la 
déportation. Il fut envpyé h Roohefort le 6 mars 
4794, et embaj'qué sur le navire les Beikx*Aaso- 
ciés, sur lequel il expira le ^0 août suivant, à 
l'âge de 58 ans. Il fut inhumé dans file d'Aii. 

Jfiskziirler (Jean -Baptiste), né au Bois- 
Guillaume, prêtre habitué à lëglise Saint-Micbel 
de Rouen, refusa le serfpent. Il fut emprisonné 
en 1793, et envoyé à Rochefort, le 9 miirs 
4794, pourêfre embarq4iésurles/>eiMC'4l«.vociés. 
Comme tant d'aulre^-», il trouva <a »nt»rt sur ce 
navire, le 18 août suivant, à Tàge de 50 ans. 
On Tenterra dans Tile d'Aix. 



nmn (Pt^e-tiicM), çmre blibiHié à l'é- 
glise de Pavilly, lieu de sa nais^aiftce, fut cm- 
prisonné a Rourn pour refus de serment, en 
1793, et conduit à Rochefort le 21 mars 1794. 
Embarqué sur les Deux-Àssedéi, il ne put sou- 
tenir longtemps ks maux qu'il endura ^ur ce 
navire. Il mourut le 6 aoAt 1794 a Vàge de 
40 ans, e\ fut enterré dans Tîle d'Aix. L'aèbé 
de La Biche « dit de lui : t Singulièrement 
ebéri des prétt-es de son diocèse, ce digœ e^elé- 
siastique^ à qui la nature avoit donné une taille 
majestueuse et beaucoup de grâces extérieures, 
fut aimé généralement de tous ses eonfières de 
déportation, dès qu'ils eurent connu rex^eilence 
de son cœur et Inégalité de son bumeur douce 
et même enjouée. <. 11 mourut du scorbut, après 
pous avoir singulièrement édifiés par Théroîsme 
de ses sentimienis et par Toffrande mille lois 
repérée du saervfiCQ de sa vie à la oau8« de 
Jésus-Cbrijgt* a 

OmiMnvIlfe (Bernard B»laillcr d') na- 
quit sur la paroisse de ce nom, au diocèse de 
Rouen. Il était docteur en Sorbonne et devint 
chanoine 4e )a métropole. Après la dispersion 
du Cbapitie, il resta dans sa province, donnant 
Texempie d'un prêtre zélé pour la religion. Son 
refus de serment le fit mettre en prison le 
S7 avrii 1793, et envoyer à Rochefort, pour la 
déporlatiou, le 9 mars 1794. La force de son 
tempérament lui fit supporter, plus longtemps 
que beaucoup de ses confrères, les tortures de 
l'entrepont des Deux-As$0eiés ; mais il finit par 
succomber dans la nuit du 19 au 20 janvier 
1795, à rage de 57 ans. Il fut Inhumé près du 
fort ¥ai€ux, sur les bords de la Charente. 
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Oray (Pierre -François d*), né à Saint-Vigor, 
au diocèse de Rouen. Prêtre, chartreux de 
Bourg- Fontaine, dans le diocèse de Soissons, 
il se redra dans sa ville natale, le 7 septembre 
4792, après la suppression de son ordre. Arrêté 
le H novembre 1793, il fut envoyé à Roche- 
fort le 15 mars 179i. au nombre des prêtres 
insermentés . et mourut sur les Deux-Àssociés, 
le 18 ^otit suivant, à Tâge de 3$ ans. Il fut 
inhumé dans nie d' Al X. 

Pelletier (Jean-Pierre), prêtre récollçtdii 
couvent de Versailles, connu sous le nom de 
Père Tiburce, revint à Rouen, lieu de sa nais- 
sance, en avril 4 792, après la suppression des 
ordres religieux. Comme il avait refusé le ser- 
ment de 1791, il fut arrêté, le 12 mai 1793. 
faubourg Bouvreuil, u® 1 Condamné à la dé- 
portation, il fut envoyé à Rochefort le 9 mars 
179'i. puis embarqué sur les Deux- Associés. Il 
mourut dans l'entrepont de ce bâtiment, le 
16 août de la même année, à l'âge de 35 ans, et 
fut inhumé dans Tîle d'Aix. 

r 

Petit ^Jean-Baptisle-Charies), né à Rouen. 
prêtre, sous-vicaire de Saint-Godard, refusa de 
prêter le serment. Retenu dans sa ville natale 
par ses affections de parenté, il y fut emprisonné 
en 1793. On l'envova à Rochefort, le l.^i raarsl 
4794, pour être déposé sur les Deux- Associés, o\ï 
il éprouva les cruelles souffrances qui lui arra- 
(hèrcfit la vie le 29 juillet suivant. [I était âgé 
de 39 nns, et fut enterré dans l'île d'Aix. 

Quesnel (Jean- Baptiste), né à Baons-le* 
Comte le i2 mai 1741 , fils d'Antoine Qaesnel 
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el de Marguerite Folloppe, fut baptisé parTabbé 
CoUevîlle, curé de la paroisse (1). 11 était prêtre 
chapelain de Biville- la- Martel quand la révo- 
lution vint lui demander un serment qu'il re- 
fusa. H fut mis en réclusion en 1793 et envoyé 
à Rochefort par les autorités révolutionnaires 
le 12 mars de Tannée suivante. Embarqué sur 
ksDeuX' Associés, il y mourut, le 5 juillet i794^ 
à l'âge de 53 ans, et fut enterré dans l'île d'Aix. 
Le âîartyrologe auquel nous empruntons ces 
détails ajoute la remarque suivante h la notice 
consacrée à ce martyr de la foi : t Nous remar- 
querons ici que Us prêtres déportés venus de 
Rouen avoient déjà tellement souffert, qu'ils 
furent presque tous incapables de supporter, 
autant que d'autres, les maux qu'ils éprou- 
voient dans l'entrepont de ce bâtiment. » 

WL alfey (Pierre-François^Âlexis), né à Rouen , 
sur ta paroisse Saint Laurent, où il demeurait 
comme simple prêtre, et sans remplir aucune 
charge, lorsque vint l'époque de la persécution, 
n'eu fut pas moins découvert et emprisonné le 
8 mai 1793, pour refus de serment. Envoyé à 
Rochefort le 6 mars 1794, et embarqué sur les 
Deux- Associés, il mourut dès le 20 juillet, à 
l'âge de cinquante-et-un ans, et fut enterré dans 
riîe d'Aix.* " 

Bavette (Jacques), né à Servaville. au dio- 
cèse de Rouen, devint chanoine et grand chantre 
de la cathédrale de cette ville, et fut arrêté pour 

(1) Nous sommes | oriô à vroire que cet ecclésîas, 
lique était membre de !a famille de M. T. bbé Ques- 
nel, clianoine, curô-doyen de Neufchfttcl-en-Bray. 
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refus d« ferment en 1793. D^abord emprisonoi 
à R«uen, il fat ensuite envoyé à Aochefort pou 
être embarqué sur les Deux- Associés, le 2l mar 
i794, et d^rlé avec son frère, plus jeune qo 
\\\U qui partagea son triste sort. Voici ce que di 
de ces deux prêtres Tabbé de La Biche« qui fa 
leur compagnon de déportation : « Les deu 
frères Ravetie donnèrent parmi nous un touchaa 
exemple d'amour fraternel. Le plus jeune étan 
tombé malade le premier, son aine» qui étoit u 
de nos infirmiers, lui prodigua tous les secour 
qui furent en i^on pouvoir, avee autant de 2èi 
qu'on de voit en attendre d'un frère. Le malad 
commençoitàse remettre, lorsque l'iiiûrmierfu 
atteint de la contagion. Son jeune frère, à soi 
iour, s'empresse de le servir avec i affection 
plus touchante. Mais, malgré tous ses soIds 
l'aîné succombe à son mal, et meurt entre se 
br«â< Le convalescent est si sensible à ee coup 
auquel cependant tout devoit le préparer, que 
eonsterné, il se jette sur sa couchette pour don 
ner un libre cours à ses larmes, et« au bout d'u 
quart d'heure . il n'est plus ! » L'auteur dei 
Martyrs de la foi ajoute : a ,Les infirmiers, di 
saut d'eux, comme récrivain sacré Pavait ditd 
Saul et Jonatbas (amabiles et decori i^ 

YITA SUA, IN MORTE QDOQDE NON SU 

DIVISl) , crurent devoir les ctoterrer dans 1 
même fosse, eu l'île Madame. Jacques Ravett 
mourut le 26 août 1794. à l'âge de trente-si 
ans. 

Ravette (Joseph), frère du précédent, na 
quit également à Servaville, et devint aussi cba 
noine de la métropole de Rouen. Comme on \\ 
vu dans Tarticle précédent, il partagea tous les 



- 7* - 

sausdesoD fVère dtné, auquel il surtëcut seu* 
ement d'un quart d'beure. Il n'avait que trente 



I 



tns! 



Reiix ou Roux (Jean- Baptiste ) , né k 
KoucD, vicaire de Fricbemesnil, fut atteint d*une 
paralysie partielle et se retira à Thôpital géné- 
ral de sa vilte natale. Se liv;'nnt tout euiterà 
toigner tes pauvres, il crut devoir prêter le ser- 
mt constitutionnel , afin de corttinuer son 
ministère de obarité; mais, plus tard, il réfracta 
^e seriiaent. Aussi fut* il incarcéré le 29 avril 
1793, et condamné à la déportation. On IVn- 
voya k Rochefort, pour être embarqué sur les 
^X'AssodéSy le 9 mars 4794. Il y mourut le 
tl août suivant, à Tâge^de quarante^sir ans, et 
k enterré dans Tile d' Alx. 

RigauH (Pierre), né à Goupigny, au dio- 
cèie de Rouen, avait vieilli dans les fonctions 
de vicaire, qu'il exerçait h Foueart, quand on 
lai demanda le serment. Il refusa cet acte impie, 
et fut mis en prison en 4793. Envoyé à Roche- 
fort le 48 mars 4794, et embarqué sur les^ 
J^etiX'Âssoeiés , pour la déportation, sa force 
Wme et sa vigueur corporelle ne purent lutter 
contre les souffrances de Tentrepont de ce pes- 
tilentiel bâtiment. Il succomba, le 2 septembre 
4794» à l'âge de soixante-quatre ans, et fut en- 
terré dans rîle Madame. 

^•Ilet ou Rorret (Martin Thierry), né à 
Bouen, curé d'Autheull, refusa le serment. 
Quoique persécuté pour ce refus, il resta à por- 
tée de ses paroissiens, pour veiller à leur salut, 
JQflqu'en 17939 époque à laquelle itse retira à 
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Rouen, elilful mis en prison. On l'envoya à 
Rochefortie 6 mars 1794. pour être déporté, et 
il mourut sur les Deux-Associés, le 23 août de la 
même année, à l'âge de cinquante-cinq ans. Il 
fut enterré dans Tîle Madame. 

RouUe (Marie-Nicolas l/aiislois du), né 

au Roulle ou à Vernon. dans le diocèse d'Evreox, 
prôtre de l'ordre des Capucins, é!ait connu sous 
le nom de Père Cyrille. Les exemples d'édifica- 
tion qu'il donna après la suppression des monas- 
tères le firent arrêter et jeter en prison, en 1793, 
parles autorités dda Seine- Inférieure. Il fut 
ensuite envoyé à Rochefort, avec beaucoup 
d'autres, le i5 mars 1794. Il mourut sur les 
Deux- Associés f dès le 16 juin de la même année, 
à l'âge de trente-six ans, et fut enterré dans 
l'île d'Aix. 

Koussel (Tannégui-Daniien), né a Rouen. | 
prêtre habitué de Téglise Sainte -Croix -Saiot- 
Ouen, puis chapelain du couvent des dames 
Gravelines, rue Maulévrier, refusa le serment 
schismatique de 179! , et fut incarcéré le 
28 avril 1793. Dans l'Interrogatoire qu'on lui fit 
subir^ il déclara qu'il avait eu le précieux avan^ 
tage de célébrer tous les jours, de confesser et 
d'administrer les sacrements aux religieuses, 
pensionnaires et domestiques de la communauté. 
C'en fut assez ! On le condamna à la déportation 
le 9 mars 1794, et il fut envoyé à Rochefort, 
pour être embarqué sur les Deux-Associés, où ii 
trouva la mort le 16 juin, a l'âge de quarante- 
et-un ans. Il fut inhumé dans l^île d'Âix. 

Soullez (Adrien), né à Ricbemont, était 



- 79 - 

déjà directeur au séminaire de Saint-Nicaise de 
Rouen, quoique bien jeune encore, lorsque fut 
publiée la constitution civile du clergé. Non- 
seulement il refusa le serment , mais encore il 
consacrait tout son zèle au service des calho- 
iiques, lorsqu'il fut obligé d'abandonner le poste 
que son instruction lui avait fait donner. 11 
élait alors prcceptear des enfants de M. Asselin. 
rue des Arsins, n° 3, chez lequel il fut arrêté le 
8 juin d793. Comme on lui demandait s'il avait 
prêté le serment, il répond t qu'on ne le lui 
avait pas demandé, ajoutant qu'il avait dans le 
cœur un amour violent de la liberté, mais de la 
liberté qui rend les peuples beureux ; que son 
plus grand désir était de voir sa patrie et sa re- 
ligion florissantes et prospères ; qu'il donnerait 
son sang pour qu'aucune goutte de sang français 
n'eût été répandue. Enfm, pressé de dire s'il n'a- 
vait point administré les sacrements en ville^ 
dans quelque chambre, il répondit que cette de- 
mande souillait la liberté, et qu'il lui suffisait 
d'affirmer qu'il ne s'était jamais trouvé dans 
aucun rassemblement suspect. Malgré cela, il 
fut condamné à la déportation, et partit de 
Rouen le 12 mars d79i, avec quatre-vingt-dix- 
Deuf autres prêtres, pour être conduits à Rocbe- 
fort, et embarqués sur les Deux- Associés, 11 
mourut sur ce navire, dans la nuit du 21 au 
22 août 1794. Il était âgé de trente ans, et fut 
enlerrc dans l'île Madame. 

Tiiboisse (Joseph-Simon), était chapelain 
à la verrerie du Hellet (1) quand arriva la pcr- 

(1) Le Hellet et un hameau de la commuue de 
Groixdalle* H existait là une verrerie , avec une 



sécttiioQ reKfçieuse de la An da siè«:le dernier. 
Ayaiit refusé leseffoienl, il futi coadanmé à la 
déportation. Nou$ avons en vaio cberctië soq 
n^m dans les liâtes <|ai iiou^ on( passé sousiles 
yeuxt mais il n'en es' pas oipias probabl« q«*ii 
a dû partager les soolTcancea et le marlirre des 
coafesseurs de la foi de cette triste ipoqaeiM Nous 
lisons» à son sujet, dans les archives de Croix- 
dalle (i): 

Ce jourdkui ii du moU de nivo$e, Van f de la 
république une et indivitihley i heuret après midi, en 
verHi (^ décret du fi 76" dernier {vieux etilej publié 
et affUké en notre commune Be $ de ce présent meis 
nivôse , nous, Pierre François Dmaw^ maire , Marc 
Caron officier municipal , Antoine Lesueur oçwiU de U 
communSy assistés de notre s^réta,ire greffier H d'un 
détachement de notre garde npUowdjL sfmffues tram- 
portés au domicile de Joseph Simon Twioisse.ci'deoavf 
prêtre résidant en la verrerie du BeUet, DÉPORTE, 
à l'effet êe faire inventaire de se^ merles et effets, el 
apposer les scellées sur hs portes, croisées, coffres et 
armoires de la manière ainsi qu^i^smit a Veffef de quoi 
parlant a Marie Gommé veuve Leeontê qui a ék étrt 
sa domestique alors de son départ' Uti affont donné 
ordre de continuer son service, laquelle veme Leeomte 
nous l'avons interpellée de nous faire ouverture des 
appartements qui renfermaient les meubles et effets du 
dit Tuboisse a quoi elle a déféré. Etant entré dans la 
cuisine nous avons en sa présence procédé ainsi qu'il 
suit : 

La cheminée *— JS chenets, une pelette et une 

petite cliapelte pour la commodiié d^s ouvriers. Le 
tout a été détruit au moment do la tourmente révo- 
lutionnaire. 

(I) Le 21 brumaire an II, le constll général At 
cette commune changea le nom de Croixoilli 
(comme suspect) en celui de ntcâDUfiSRB^ (voir* le 
Magasin normand du 15 janvier 1367 . payQ.t3â]. 
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imcette, un toy^ffleJt ires ancien, ^ eaffeUerw de terre, 
trois chaises a fond de paiUe, une table a trois pieds 
m bois blanc, deux petites armoires fermant à clef, 
dont Vune renferme les linges du dit Tuboisse et Vautre 
afférents livres. Sur les serrures des dittes deux 
drmoires nous avons apposé notre cachet sur bande 
iepapier. 

Dans une arcGvre qui donne dans la dite cuisine une 
touche en bois de chêne une paillasse deux matélats un 
traversin rempli de plummes une paire de draps une 
mverture de l'aine et une courtepointe de toile flam- 
née et deux rideaux pareils avec une verge en fer, 
une table de nuit avec son pot de chambre une paire 
de grosses bottes, deux casteroles un pot au feu deux 
couverts. 

Dans une garde robe — trois robes deux bleues en 
indienne avec un hahit noir, quatre vieux cadres en 
hois, un petit pot de faillence, six crochets en bois et 
fer, deux petits panniers, un vieux coffre dans lequel 
tmt de meux morceaux d'étoffe et des bouchons de 
liège et trois bouteilles de verre. 

Dans un autre appartement a coté de celui ci dessus 
à la cheminée une cremallere, un palier a quatre étages 
rar lequel trois plats dix assietes de faillence et deux pots 
de terre deux bouteilles de verre et deux caraphe, une 
;K)éZ2e a frire, une petite marmite avec son couvert, un 
vieux grilf une vieille couche avecpaiUasse et deux autres 
paiUasses la toille remplie de paille, une paire de gros 
draps avec un loudier et un vieux traversin de coutil 
rempli de plummes. lesquels meubles et effets compris 
ia-ns cet article la dite v,*Leconte a déclaré lui appar- 
tenir pour les avoir eus du temps de son veuvage, 
' Dans le grenier deux montants avec une porte d'ar- 
moire tous lesquels meubles et effets ci dessus sont les 
teuls que la dite v.^^ Leconte ait déclaré lui appartenir 
a {a réserve de ceux par elle réclamée et avons laissé les 
dits meubles et effets et deux clefs desdites armoires a 
la charge et garde de la dite veuve Leconte, a la 
charge par elle de les représenter toutes fois qu'elle en 
ter a requis, ce qu^elle a signé par sa marque, ayant 

6 



U, hd Ifai^; iH^ u«« (mnée de <«f gage» a raûon de 
twicmtf i9m^ livrer par a» «l fn^il lui est pg^rem^ 
fwaid%9^gagm éi^lt*m l*^9qHe de ^on dé^^f^t ce 
qu'elh a amsei n^<f de ea m»r^^ 

marque delav^^ 
CMM «# 4^ ikBCMM maure 

i^ESntlfti agsni louis LEyASSEîm çapiiatne 
J^fCAVX 9$çrétwr0u, 

Nous atons publié tu êssiemoof^ îfiTenliîre» 
afin de donner à nos lecteurs nne idée du c«m- 
fortable. d'un grand nombre d'ecclésiastiques au 
sîëcte dernier. Cecr n'empêchera pas les prétro* 
fibobes du %i%* siècle de déclamer contre Topa- 
kncei dtt dergé* 

¥iin^ ( Jean-Prançoh), né è Marchésteux^du 
diocèse de Coutances, était simple frère convers 
dans la maison des Capucins de Rouen, et connu 
|oo& le noqi de FràreMmn, Après la suppressioa 
dea monastères» il continua ï se faire remarquejf« i 
par le» v.eiiua aec^ises dans le cloître. Il n*ea 
fallut pas davantage pour le biit eoipriecinoer 
enavnH7ft^, et condamner à là déportation 
dans les déserts pestilentiels de la Guiaoe, H 
fat donc envoyé à Roch^fort, le t8 mars f 79^4, 
pour être embarqué sur les Deux-Aisaciés, oà il; 
périt, le il juillet de la même année^ à rflge de 
çinq^ante-Acuf aps.On Tinhuma dai^&rtle (TAix. 

V»iif|u«t (Nicolas ^ François - Benjamin), 
prêtre de Tordre des Recollais de la maison 
de Rouen, était connu sous le nom de Père Juste..^ 
E^ quittant son couvent, il resta dans la villej 
oà il étdl niév et montra beattoouf» de «èlàpouri 



le ^lat- dés 6âBeÉ. Par esptiï à'iû^^^îixé, iltlrt 
mîs eu t^îasfotf en aivril nd3, et cbttdaihi^é'à 
la déportation quelqoéâ Mots plus tard' Oor l'eri- 
voytf donc, cbmme' tant d'aùf k'es corifessebr? de' 
la fbi, le 18 mars lYdl^poui^ être edîibarqué sar 
les Deutt' Associés, à Rochefort, et il y Irônyà l'a 
mon. Iç U juillet fTd'l^, à l%e de qûHk'Mtë-^ 
aorsf. Il fût cfàHenCë dkoH'Ué ^Ait. 

Wiwii^n (l^tti««Pterre*Jeao^Bapli8(e), né à 
LieJeax. simple- kèv^ coQ¥eni de rordre* des 
CbartMiXv était coomi; da^^ leur «aaisoii de 
Rooeo loua le 001» de Frère IMUMitf/iie.' Aprè$ 
la ff rmetn^re de nou oet^veot, il resta à Roiien 
avee ciuelqiieamqi»^ de* ses supéme^rav- Cfôtait 
( 00 bomme très-^irertoeus et^ rempli de 
l'esprit de soQ< état»» Aiisif son refus de 
seraieilt ne lui fut-il pas» pardonné par les- im^ 
ple9 qui avaieâ^l Tautottité enr main. Il Mi 9rfé(é 
au mots^' d'avfii I79di,> oondammé è la {hUod 
comme les* prêtres insermentés, et envoyé à 
RoehefonSt te' \o faarS'4 794> pour être embar%^« 
si^r ke DeM(if^As90eiés et- déporté* au-^deUii dea 
mers» En proie aux tortures de Tentffepont, il y 
trouva < la mori le'27 aofiit 1704.' Il était Agé de 
cinquanle^ept ans^: elt fut enterré dana Vil^ 
Madame (t). 

(X) Dans oe qui. précède, n'ôùà" avôhs pHs'utté' 
pattie de rios dàteéi'd'ari^estàfefôû, db coifdktàhatloBf' 
et de d^f^rt pbtlr la dëpotfatk]^, daaâ ùh' artki^ 
publié paf M. l'abbé Loth, dans VÂlfkanèûklUiàt*^ 
^ut de Ronen paati l'^année 1867, et sur une liste 
affichée'pebdàob lairelraitè eecléaiaatiqile de: 1866. 
Noi^ y avons également pw^é la plupart d^ nos^ 
renseignements sur le domicile des condanmés^^au 
Qiomeat de leur* arrestation,, aiasi que ^flusieifrs'parr 
tiés de leurs' réponses auijûges^du trlbttû'àK 
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.Après avoir donné la liste des nombreuses 
victimes que la tyrannie populaire choisit dans 
le clergé du diocèse de Rouen pour les vouer à 
la mort, qu'on nous permette d'esquisser à 
grands traits la vie de ces pauvres prêtres, 
depuis leur départ jusqu'au lieu de leur supplice, 
à cette époque où, pour nous servir des expres- 
sions de Bossuet, tout était Dieu, excepté Dieu 
lui-même. 

Le 4 janvier (791, les évêques et les curés de 
l'Assemblée constituante furent mis en demeure 
de prêter le serment prescrit par la loi du 
24 août précédent. Au moment de Tappel 
nominal, un groupe de misérables s'écria : A la 
lanterne ceux qui ne feront pas le serment ! Ces 
clameurs n*efTrayèrent point les membres du 
clergé : t Les sacrifices de la fortune me 
coûtent peu, dit M. de Bonnac, évéque d'Agen ; 
mais il en est un que je ne saurais faire, celui 
de votre estime et de ma foi : je serais trop sûr 
de perdre Tune et l'autre, si je prétais le ser- 
ment qu'on exige de moi. d Cet exemple, parti 
' de si haut, fut une ligne de conduite pour les 
prêtres fidèles qui, à partir de ce moment, 
furent exposés à toute sorte de persécutions. 
Dans nos campagnes, le peuple était loin d'ap- 
prouver les mesures prescrites par le gouverne- 
ment ; mais il suffisait de deux ou trois mauvais 
sujets dans une commune pour effrayer la 
population et pvovoquer la persécution contre 
les honnêtes gens. 

Les prêtres qui avaient refusé le serment 
furent donc bientôt arrêtés, au nom de la loi, et 
conduits en prison comme des malfaiteurs, em- 
portant pour provisions de voyage : le peu d'ar- 
gent qu'ils possédaient, leur bréviaire et 
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qaelqaes livres de piété! Çétait en vain que les 
paroissiens se réunissaient quelquefois pour 
réclamer leur curé; les gendarmes les repous- 
saient, le pistolet au poing, leur faisant un 
crime de leurs larmes, et s^éloignaient avec le 
bon pasteur, qui jetait un dernier regard attristé 
sur son église. Parfois, ils avaient la charité de 
Taveriir qu'ils avaient ordre de lui brûler la 
cervelle, s'il faisait lamoindretentatived'évasion. 
Mais les prêtres persécutés ne rencontraient 
pas toujours la sympathie sur leur passage, au 
milieu des populations. Souvent^ils se trouvaient 
au milieu des cris? des huées et des menaces 
d*un peuple égaré, qui les traitait de fanatiques, 
de brigands, et menaç<iit de les écharper pour 
leur épargner une plus longue route. D'autres 
fois, on leur faisait faire une étape dans les pri- 
sons des villes qu'ils traversaient, et là on les 
dépouillait de leur argent, après avoir visité 
leurs habits^ leurs souliers, les boutons de leurs 
vêtements et jusqu'à leurs cheveux. Un jour, 
ces visiteurs rapaces ayant remarqué un prêtre 
qui pariait difficilement, ils lui firent ouvrir la 
bouche, approchèrent une chandelle, et reti- 
rèrent trois ou quatre louis que le malheureux 
avait es|)éré soustraire à leur rapacité. Ces 
misérables, dans leur rage contre tout ce qui 
avait rapport à la religion^ volaient même les 
bréviaires et les chapelets des prisonniers, et 
brisaient leurs cruciBx. Quand on les avait 
ainsi dépouillés, on les faisait reconduire aux 
prisons, sans leur donner le temps de se couvrir 
de leurs habits. Puis, souvent on les laissait là, 
sans pain à manger, sans eau pour étancher 
leur soif, sans paille pour se coucher ; on en a 
vu se jeter avec avidité sur des feuilles et des 



épUichi^res de roulis abandonnées sur le sol par 
d*autres prisonniers !. • 

Parmi leurs geôliers, les prêtres déportés 
avalent ;9ue)qi^fois l^ consolation de rencontrer 
4e$f^Qmiç^jifi4ifié» d*agir contre leurs convic- 
tion, qgji .cpmpa.tjssaieni à leur triste sort. Le 
i9fw 1794, r^p des geiidaroies qui conduisait 
vii^tf«ept prônes h Roç^^rort s'approcha de ia 
cl^arretta où il^ {^çot entfissés, et le^^ dit à 
^emi-^voi^ : 

TT Quelqu'un d^eptr;e vpps, citoyejQjB» praint- 
U la déporlation! 

ttNqus (^ $ubji^06» pçpce que pous ne vou- 
lons point offeosej* notre conscience j^imT l'éviter. 

.T- je Sj^rais heureux pourtant îe rendre 
8fi^vi/çe à V^j[x de y.ùu$. 

— Q^p voutez-vous dire ? 

-T7 Qvç rien ne pie serait plus facile que de 
^ayqrise^ i^ne é,vasion, 

— Çofpfl[?pn^ Qpla ? 

TT jVpus longjeons la Vendée... . 

r- A qu(8tle distance spmn^e^-nous ^u pays 
insurgé? 

-t- /à deux lieues seulerniçi^t, et nous vojci 4p 
xniUeu des bois. 

. — Un pareil acte voi^s e^^poser^it aux plus 
gfaqds c^àtinveuts. 

rr Je cpnpaii; la peine qu'on prononcerait 
çoijtre ippi. 

.-7- Qpt'lle seraU-elle ? 

— On me Reporterait à la place de celui qui 
fuirait mais qu'est-ce que eeù me fait (I)? 

(i) î^'ous avons puisé ce détail et plusieurs au ires 
clans un exoelfem voluma intUalè : Mi<ïhel Soudais , 
dans |e^u<»l «s| r^tr.iCée U viia du vertueux précrc de 
CQ norp. 



Les plrétf€s admirèrent le déviMlemient dli 
généreux gendarme, mais il n'y en «ut pas un 
«eul qui vùMX profiter de ses offres* 

A leur arrivée à Rocfaefort, les déporèés 
étaient déposés dans la mailson de détention de 
$mt-4iûmrieey au milieu de forçats qui înaul»- 
talent à leur malheur. D'autres étaient conduite 
sur un vieux vaisseau nommé le Bonkomwêe» 
HkkàriL Quand ils étaient arrivés tor le pont» 
an officier leur donnait ordre de livrer sur le 
champ toos les instruments d*acîer qu'ils possé- 
daient> sous peine d'être fusillés sans miséri* 
corde. Ensuite, après la remise de leurs dseaux, 
couteaux et rasoirs, on les faisait descendrez 
fond de cale, c'est-à-dire à une profoodeor 
d'une vingtaine de pieds, au milieu de ténèbres 
eoDtinuelles, et réunis pèle -mêle parmi un 
amas de grosses pierres, de eanons, d'ancres, 
de douves de merrain» etc. 

k leur sortie de ces premières prisonss, la plu- 
part des prétrts du diocèse de Rouen furent 
transférés sur les Deux* Assoies ; ce qui mit le 
comble à leur malheur. L*entre-pont où ils 
devaient passer la nuit et une partie du jour, 
^DS autre ouverture que rentrée> avait si peu 
d'élévation, que la plupart ne pouvaient se 
tcQir debout. De plus, à esuise de leur girand 
nombre, ils étaient obligés de se coucher en 
<)uelque sorte les uns sur les autres, au milieu 
des baquets disposés pour leurs nécessités natu-^ 
relies. Lorsqu'ils avaient recours à ces ignobles 
ballies, pendant la nuit, ils devaient se traîner 
sur Les pieds et les mains, au milieu de robscu** 
nté, et passer sur le corps de leurs confrères. 

le matm venu, un calefat descendait avec 
<i€ux jarres de goudron, dans lesquelles il jetait 
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deux boulets de canon rougis au feu, pour 
purifier l'air. Cette fumigation durait une demi- 
heure, pendant laquelle les prisonniers se te- 
naient couchés sur le ventre, afin de ne point 
être asphyxiés par la fumée. Ensuite, les portes 
étaient ouvertes, et certain nombre de ces mal- 
heureux était désigné pour monter les baquets» 
les nettoyer et s*en servir pour laver leur peu 
de linge dans de Teau de mer, avant de. les 
redescen()re. Pendant cette opération , leurs 
oreilles étaient frappées à chaque instant par 
les blasphèmes, les paroles obscènes, les chansons 
ré\oltautes des hommes de Téquipage. Ces mi- 
sérables donnaient à ces outrages le nom de 
Prière du matin. Quant aux pauvres prêtres, 
il leur était défendu de prier et de parier aux 
hommes du bord, sous peine de mort. Un jour, 
une senti nelle^qui avait pris un proscrit en anti- 
pathie, le dénonça au capitaine, en disant qu'il 
lui avait demandé combien il y avait de sol- 
dats à bord. Quelques heures plus tard, le mal- 
heureux était fusillé, et priait Dieu de pan!onner 
a ses bourreaux ! 

La nourriture quotidienne des déportés con- 
sistait en un peu de viande $alée ou de mauvaise 
morue, une livre de pain dur ou de biscuit 
rempli de vers, une demi-bouteilledevin, et de 
l'eau nauséabonde et fétide. Ils avaient pour 
vaisselle une cuiller en bois par personne, une 
gamelle en bois et un gobelet ^e fer pour dix. 
et un couteau de tix liards, au bout ca^sé^ par 
table. Une fois, l'un de ces couteaux s*étant 
trouvé égaré, on les enleva tous, et les captifs 
furent privés de vin. 

Dans un tel état de choses, la snnté des pri- 
sonniers ne pouvait résister longtemps, et le 
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brait se répandit dans la villei qae la peste était 
lur les navires. Un cbirurgien-major, envoyé 
pour visiter les Deux-Associés, n*eut pas plutôt 
fait quelques pas dans rentre- pont, qu*il re- 
monta, suffoqué par la chaleur tt la puanteur, 
eo s*écriant avec indignation : Si l'on eût mis 
quatre cents chiens tà'dedans, hi^r soir, au lieu des 
quatre cents déportés, Us seraient tous morts ce 
malin ou enragés! En effet, la mort moissonnait 
de nombreuses victimes, qui étaient emportées 
dans des chaloupes pour être inhumées dans 
nied*Âix. Chaque convoi était formé de quatre 
prêtres déportés» de quatre matelots et de deux 
00 de quatre soldats Parfois, ce dernier devoir 
était assez difficile à accomplir : les prisonniers 
étaient obligés de sortir de la chaloupe, de se 
mettre à Teau et de porter le mort jusqu'au 
rivage, les uns tenant les bras et marchant en 
avant, les autres suivant et portant lest pieds. 
Quand ils étaient arrivés à la côte, ils déposaient 
le cadavre sur uu brancard, afin de le transpor- 
ter dans les champs, à une demi-lieue de là. 
Alors, ils creusaient une tombe dans le sable, 
et y déposaient le mort. Tandis que deux des 
prêtre^ déportés accomplissaient ce pieux office, 
les deux autres, tournant le dos aux fusiliers, 
récitaient a voix basse les prières de rEglise,ou 
se contentaient de prier mentalement, s'ils crai- 
gnaient d'être remarqués par les soldats. 

Cependant, le nombre toujours croissant des 
décès ne tarda pas à effrayer lejs 300 à 400 hâ- 
tants de nie d'Aix, et la municipalité réclama 
auprès des autorités de Roquefort, afin que Tîle 
ne servît plus de lieu de sépulture. Alors, des 
tentes furent dressées dans l'tl^ Madame^ nom- 
mée alors île Citoyenne, et Ton commença à 



y eoDdair« tfèis aiftlftdeBt1)à la Un da m 
d^aoùt 1794. A partir dt ce iDoiDent, le rég 
deTÎDt moins mandais > te «nterremcnts 
furent plus que 4t Irois k six par jovr, et 
cimdiitte des snrveillanfls iparot un |)eci pM 
eooinsnaMe a Tégard des pf êtres persécolés. I 

« Quand, pour 4a preenière Ms, fe mis ^ 
» pied dans cette petite ih, dit «un bistorie| 
a captif, jecros entrer dans on paradis t€fre6tr< 
a II me seinbia que je renaissais iers^e, apprc 
fichant 4û rivage, j'aperçus de la verdure 
9 une haie, quelques arbres en petit nombre 
a épars çà et là. Il ne manquait plus que de v 
a des êtres vivants qui animassent un peu 
a séjour. J'aperçus un papillon, c*étaiti>eaHCoa 
» et le plaisir fut vif en le voyant; mais j 
a cfaenehais de l'œii quelque oiseau, j'en décoÉ 
a vris plasieurs : des linottes.des bergeronnette^ 
a des hirondelles, etc .. Je fuaau eomble de l| 
a joie, a I 

Vers la Toussaint, le froid et les plsies reo^ 
dirent impossible le séjour sons les lentes, à 
l'on plaça les malades sur un navire nomm 
Vlndiên^ les convaleaeents avr tes IHuz^Às9o^és 
et les valides sur le Washington, Les oaptifi 
remairqQèrent alors qu'on les traitsât plus hu 
mainement : les officiers étalent moins barbareaj 
et les matelots plue polis. On permit aux prii 
sonniers de toucher Tangent enveyé par leuH 
familles, de recevoir des lettres et d'en écrirei 
MaJs la nourriture était restée aussi détestable 

I 

(1) Cette île n'a guère qu'un kilomètre de lon4 
gueur sur autant de fôrgeur. On y accède à pieil sec\ 
tous les jons» quiind^la mer est basse. £lle n'a quej 
deuf édificas i le fart #t m» f-^me^ i 



flmji phis in9tvyai$ îaur^s^ Au^si, v|Jt^4>n: pJAS 
lUoe fois pl^usisurs de c.e3 malb^ureu:!^ r^m^sr 
|tr, pour ^p9i»^ lepr faioa , des bojoçbées 4fi 
»in et àe^ 0$ restés (laus les assiettes des 
ffieiers. D autres mangeaient crues des feuilles 
le chou qu'ils retiraient de Tauge d'mn ponc 
jp'oD nourrissait sur le bâtiment. 
I Quoi qu'il en fût.rppinioq publique réagissait 
iODtre Les biuveur^ de sang qui avaient asservi 
I patrie^ Aussi le capitaine des (ieuxÀ^^aciis 
lyant paru ^ la- réunion de la société populaire 
le Rocbefbxt, dans les premiers Jours de 
léc£ml>re, fnt-il accueilli par ce cri significatif : 
^hors U lueur 4» pr(ires 1 1\ Ci)noprit alors que 
è meilleur moyen de conserver sa place, c'était 
tnqutJque sorte d'obtenir un certificat dbn* 
lianité de eeu^ qu'il traitait naguère de bri- 
(lods et de scélérats. Il eMt donc pour eu^, 
^partir de ce moment-)^, des procédés eonve- 
Dablcs, afin de se faire pardonner sou passé. 
Cependant, les captifs ne tardèrent pas à 
tpprendre que rhe\ire de leur délivrance était 
irrivée. Malheureusement, la veille de Noei, les 
iraDds froids commeuicère^t; les navires furent 
enserrés dans les glaces, et jl devint impossible 
ik gagner la terre. Enfin, le l*"^ février 1795. 
h navires purent mettre h la voile pour Roche- 
^^^U où ils arrivèrent au bout de cinq jours. Le, 
ks captifs furent transbordés dans une goélette* 
(I) après une nuit passée sans sogper et sans 
dormir, par suite du ojau^ais vouloir des auto- 
niés de Tonnay-Cbarenle , oii Ton devait 
prendre des vivres, ils purent déjeuner dans 
fine auberge, de l'autre côté dM fleuve « De 
^sptcent $oi:)Laute prêtres entassés sijir les pon- 
, l'année précédante, dit nne nArratipn qiie 
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nous avons sous* les yeux, il n'en restait p) 
que cent quatre-vingts! Les autres avaient péi 
saut quelques malades languissant dans les h 
pitaux, où, du reste, ils moururent tous. « 

Après avoir apaisé leur faim, les malades 
les convalescents furent placés sur dix-ht 
charrettes traînées par des bœufs, tandis q 
les déporiés valides suivaient à pied, au milii 
des gendarmes qui avaient pour e\x\ toute sor 
d'égards, f^a lenteur de la marche et la plu 
continuelle obligèrent le convoi à coucher ( 
route. Une église fut choisie pour Heu ( 
repos. Comme elle était froide et humide, on 
alluma trois feux; mais la fumée rendit bient 
ce séjour inhabitable. Les prisonniers obtinre 
aisément la permission d'aller se réchauff«?r da 
les maisons du village, et ils couchèrent sur 
foin et la paille, où le jour vint les surprend 
ensevelis dans un profond sommeil. Il y a va 
si longtemps que les pauvres prêtres avaiei 
passé une aussi bonne nuit ! 

Quoique le temps fût toujours mauvais, \ 
prisonniers partirent pour Saintes, où ils fure 
reçus avec la plus grande humanité par 
municipalité de la ville et par les habitant: 
malgré un dernier eCTort d'opposition de la pa 
du district On les d<^posa dans un ancien co 
vent de religieuses, où des personnes de tou 
condition venaient leur prodiguer les soins 1^ 
plus assidus. On leur apportait du pain, du vi 
de la vianie, des légumes, du bois, des drap 
des matelas, dès couvertures, des chemis 
des habits et d'autres effets pour remplac 
leurs vêtements rerardis de crasse et «le verrain 
Les médecins offraient le secours de leur a 
aux malades. î.«s perruquiers se présentaie 
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r débarrasser les captifs d'une barbe sale et 
ommode. Lés blanchisseuses venaient cher- 
r les guenilles qui pouvaient encore servir, 
Dde les laver. Oh! que cet élan de sympa- 
e dut toucher le cœur des pauvres prisonn- 
iers !... Aussi, dans leur émotion, restaient-ils 
t interdits, sans pouvoir prononcer un mot. 
Au nombre des personnes qui rendirent de 
Qds services aux prêtres, à Saintes, on cite 
e noble dame surnommée la mère des prêtres : 
' Jaufrot. Nous pouvons également citer un 
lésiastique dont le nom n'est pas oublié dans 
diocèse de Rouen : 11. Tabbé Coudrain (1). 
ËQ attendant le décret qui devait les mettre 
n liberté, les captifs se livraient en toute sécu- 
^é à leurs exercices de piété. 11 ne leur était 
encore permis de célébrer le saint sacrifice, 
is ils récitaient en commun leurs prières, 
ordinaire de la messe, et leurs exercices se 
minaient par un discours sur la conduite 
ils devraient suivre, à leur retour dans leurs 
oisses. 

Dans les premiers jours de mars, une grande 
^rtie des prêtres déportés furent mis en liberté, 
(t accomplirent divers actes de leur saint minis- 
ièredans plusieurs chapelles domestiques. Arri- 
vé à Paris, le 26 mars 1795, un dès ecclé- 
Miques du département de TYonne fit une 
témarcbe utile aux prêtres restés à Saintes, et 






(1) Au milieu de la tempête révolutionnaire, le 
>Q abbé avait fondé la congrégaticDdiiedePicpus, 
>us les noms des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie. 
en 1816, Mir de Boulogne» évéque de Troyes, le 
imma supérieur de celte congrégation. Plus tard, 
priqce deCro!» archevêque de Rouen, le ciioisit 
ur t'uu des vicaires généraux de soa diocèse* 



dB jorté qae tous Its (féportés pitfêdt hieûli 
rentrer dans feurs fo^ers^. 

P^TùA \et t^fétres dti diocèse dé Rouen qi 
forent condamnés à la déi[^ortatioki» onze seule 
ment résistèrent aut dui'es épreuves d'$s ponton 
et purent revoir leur pays. Nous allons dono^ 
leurs noms et ta date de leur départ (1) : 

BMrftér (Pierre- Antoine)', du (dergédeSaial 
Martin-sur- RéneMe de Rouen, partit de cetti 
ville le 1^ mars f794, i l'âge de 46 ans. 

Bterel (Joacbim), diacre, bat^itué à fé^li^ 
dis Saint'Pierre-du-ChÂtel d^ Rouen, partit ii 
i^ mars 1794, à l'âfge dé il ans. 

Clëirof (Jean Chrysostô'me), religieux de 
rabba3'e du Bec, partit le 1^ bars {791, i 
l'âge de 34 ans. 

Fautreau (Jean-Pfeirre), carme déchaussé, 
connu en religion sous le nom d'e Haureni dé 
Saint-Dominique, partit le 12 marS 4794» ^ l'&g^ 
de 43 ans. 

€luéi*«Milt($imonTpijeri;eL|>rètre à Cpursoii, 
dans Fancien diocèse de Lisieux, partit le 
45 mars 1794, à Tâge de 38 ans. 

QiaillQl (Pierre-Antpine)^ curé d^fNayeHi 



(l>>?«lr VjUnanach iU^rgiqjiç de R^en fao- 
née I867>i 



kis GaiUefeii|UiiiK9« pmrtît te la mat» «794, à 
»ge de 5ft aas. 

iristaia de la ciAhédral^ de R«(>M«a^ f»ieipUt I0 
ISmac^ ITO'^^ i^ Tâgede i^ms. A spbi r^UMUin 
itreprÂ^ $9& ((Mieti^çAS (lan^ la tniv» ig\m* 9t 
«ûurut en. i8S3„ à l'ftg^ dtf 64 ans. 

Huby ( |aoque»-LûQi« ) , instituteur daa 
lotrds^muets eH chaf^lain de rHospice-Crénéral 
k Rouen, partUi le 14 noiars 1794^ à T&ge de 
14 aos. Revenu eu cette ville, il fut Bemni^ 
neaire 4e Saint- Paul, et mourut le 21 mars 
l«?i. àTàge de 83 aQ«. 

Jolijr (Pierre^ Bernard^ religieux géuevé* 
kio, partil le 2i mars i794i à l'âge de 3) 



Leuile^ (Jean-Baptisle), pr6tre« de Bouen^ 
fartit le iâ mars 1794» à Tftge de 28 ans. A son 
retour 4aua sa ville natale^, il fut vieaire de 
Ssikàt-OoeUr puis chaooine iiluiaire dç la mé- 
^^pole, et akCMirut le 4 7 février 1844, à Tâge de 
78 ansy^ jouissant de l'estime de tous ceux qui 
l'ont conou. 



(Jean-Françpis) . vicaire d'HtlIesr 
tourt, aocienoe paroisse du diocèse de Beauirais^ 
qoi a*est plus aujourd*hu^ qu'as hameau de 
Saint-Micbel „ canton de Forges- l.es>Eaux. Il 
partit le 18 mars 1794^ à l'ftge de 40 aiia« 

Aprèa tout ce que nous avons dit des souN 
hoces héroïques des prêtres dépoittés sur les 
ck^ de k^ Cbaront^InfériiQure, on a linu d*éire 
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surpris de ce que trois quarts de siècle se soien 
écoulés sans qu'un monument, si modeste qu'i 
fût, vînt marquer la place où repose la dépouilla 
mortelle de tant de niartyrs, auxquels- on peut 
si bien appliquer ces paroles *de l'Apocalypse : 
Ht sunl qui venerunl de tributalione magnd, ei 
laver uni stotas suas , et dealbavcrunt eas in san^ 
guine Agni, Heureusement, Saint-Nazaire» com*{ 
mune voisine de ces îles des saints, a pour curé 
un homme d'étude, de cœur et d'initiative, a Je| 
faisais un jour, sur le bord de . la mer» ôH 
M. l'abbé Manseau, une de mes promenades soli- 
taires et studieuses. C'était à Tbeure du flui; 
j'en prodlai pour prolonger ma récréation et 
traverser la Passe-aux- Bœufs : j'étais dans Vile 
Madame, A peine fus-je arrivé sur cette terre 
bénie que je vis à genoux, près de la route, un 
bomme de la campagne; je m'aperçus qu'il 
priait. Quand il eut fini, je me portai à sa ren- 
coQtre et le questionnai sur l'objet de sa véné- 
ration el de sa prière en ce lieu. — Eh quoi! 
Monsieur, me dit il avec surprise, vous ne savez 
donc pas que c'est ici que sont enterrés tes saints. 
Cette parole fut une révélation pour moi ; cet 
bomme était habitant de Sainte-Soulie, sod 
grand père l'avait conduit en ce même endroit 
il y avait dix-huit ans, et lui avait recommandé 
d'avoir recours, dans ses peines, « aux saints de 
Vite Madame, » — Dès ce jour, je voulus con- 
naître la vie et la mort de ces saints, et je re- 
mercie Dieu d'avoir favorisé mes recherches et 
récompensé ma bonne volonté. 

A partir de ce moment, il fut arréîé qu'un 
grand acte d'oubli serait réparé. Le projet fut 
soumis à notre Saint- Père le Pape qui l'ap- 
prouva, et Mgr 1 evéque de La Rochelle le prit 
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Cfmnnïtsion fat iûstiioée (1), et un appeï B^t&9»é 
à tous hes évéque» de France* qui firent cas- 
naître et reooitttniaij<lère»t, d»ci>s les reiraites 
ecclésiastiques, le projet de monument à él'ever- 
à la ntémoire de 1,500 prêtres enfiron, itHM*t8 
victimes de la persécutioQ, dea OMiadieSy de la 
faim et du froid. Le clergé se fît un devoir d'eni- 
courager ce projet, et des offrandes furent en- 
voyées d« tontes les parties de la France; de 
sorte qu'il ne reste plirsqa'à se nbeltreà l'œuvre. 
Lelieo cboisi pour ce monument eommémo- 
ratif est Vile Madame, situé à rembooefaufei de 
ia Charente^ peu éloignée de File d'Âix, et très- 
rapprochée eu conlinent. Voiei tes raisMis de 
cette préférence : 1*^ e'est a»près= de Ttle Ma- 
danse que stationnèrent, pendant ôâx mois, ks 
Yaisseaax le Washh^gion, les J^êux-^àssaciéf, le 
Jéunt^^ le IMtnkerqtte et le Républrtaim, devenus 
les eacltôts des pirèlres déportés ; 2"* Tîle Madame 
est le point central de tous les Meut de dépor- 
tation rendus célèbres par les souffrances et la 
mort de tant de vénérables ministres de Dieu, 
ei»lés à rtte de Rc; à ( tle d'Aix, à Kîle dOio- 
ron, ete. ; 3^ dans Us autres lieux de déporta- 
HoB, ia cendre des prêtres est m&iée à defe 
cendres étrangèreSt taudis que . dans l'île Ma* 
datte« a ils dormeat en tamiiile leur dernier 
sommeil, au liombre de plusieurs centaines \ d 

(l) HM. PftTiT^ vicaire général de La Rochetlé» 
président; RAinorET, supérieur ou petit se "tnaii*e 
de Moiiiiieu, vice-président ; SAViiiBAtir. secrétaire 
de l'éTêché . trésorier; Brasseao, archiprêire de 
Marenrïes; Lacurib, inspecteur des Monuments his- 
loriqu'S; Bsgaud , curé-doyen de Saint- Agnam^; 
llA»s»Af , Curé de Saint- N^z^irer seicrétaire» 

7 
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40 riJe Madame a*est qu'une presqu'île à la 
marée basse, et devient abordable jouraellement 
pendant quelques heures ; 5^ par sa position, 
1 île Madame offrira la vue du monument à tous 
ceux qui remontent ou descendent la Charente, 
ainsi qu'à ceux qui seront sur les navires qui 
.visitent Rochefort, Saintes et tout le cours de la 
rivière. 

Pendant près de deux ans, les persécutions de 
la Terreur semblèrent sommeiller. Les églises 
étaient toujours fermées, les autels dépouillés 
et les fêtes religieuses supprimées; la Convention 
continuait à siéger { les lois portées contre le 
catholicisme n'étaient pas abrogées ; l'interdic- 
tion de t'exercicedu culte n'avait point été levée; 
mais le zèle des hommes de la révolution était 
moins ardent, et les fidèles pouvaient, sans cou- 
rir de trop grands dangers, se rassembler dans 
certaines maisons pour y assister à la messe. 

Le 26 octobre i 19b, la Convention nationale 
déclara sa mission remplie, après trois ans de 
luttes ef de tempêtes, et la constitution votée 
par elle établit un pouvoir exécutif composé de 
cinq directeurs et de deux conseils : celui des 
Cinq Cents, qui proposait et discutait les lois, et 
celui des Anciens, qui les adoptait ou les rejetait. 
Mais, dès le mois de janvier 1796, le Directoire 
rouvrit la persécution contre le clergé et la re- 
ligion, et le Conseil des Cinq Cents décida, le 
46 mai, que tous les prêtres seraient soumis à 
la .déportation, fleureusement, le Conseil des 
Anfiens rejeta cette cruelle décision. 

A partir de là, des hommes courageux firent 
de généreux efforts pour triompher des préjugés 
et des haines qui avaient trop duré. Peu à peu. 
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les aaimosités se calmèrent ; les portes des 
prisons s'ouvrirent; deux cent cinquante-trois 
[irêtres insermentés sortirent, le 8 mars 1797, 
do séminaire Saint- Vivien de Rouen, transfor- 
mé en prison pour les ecclésiastiques; on com- 
mença à purifier les églises pour ^ rétablir le 
eolte catholique ; enfin, le 24 août, les lois de 
proscription furent révoquées. Maiscettedécision 
devait bientôt être annulée ! En effet, le lende- 
main du coup d'état du 1 8 fructidor an V (4 sep- 
tembre 1797), on vota une nouvelle loi qui im- 
posait à tous Us membres du clergé le serment 
le haine à la royauté et de fidélité à la Consti- 
tution de l'an III. Alors, la violence se ralluma 
plus vive que jamais. Tandis qu*on tourmentait 
les paysans qui observaient le repos du diman- 
che et travaillaient les jours de décade (i), on 
arrêtait les préIres qui refusaient le serment, et 
ils étaient condamnés à élre déportés à Cayenne. 
Les prêtres déportés de cette époque furent 
d'abord dirigés sur l'île de Ré (2), où ils devaient 
attendre le moment de s'embarquer, dans les 
premiers jours de mars 1798, sur un navire 
nommé la Charente, Toutefois, le gouverneur de 
file, en vertu d'instructions reçues du gouver- 
oement, ne devait faire partir que ceux qui n'a- 
vaient aucune infirmité. Nous allons donner la 
des prêtres du diocèse de Rouen qui furent 



{i)y,\e Magasin normand de msir s 1866, p. 168. 

(3) Cette De est située dans l'Océao, à 8 Icilomètres 
de La Roclielie. Elle a 24 kilomètres de longueur, 
sur Ta 8 de largeur, ei renferme 18,000 habitanis. 
Il s'y irouve trois ports de mer, dont l'un» Saint- 
Hartin, porte le nom de ville et renferme la citadelle, 
dans laquelle il y avait encore environ 600 prêtres 
captif» au mois de mai 1799. 
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KieBus éans rtle ^ à eause de >mk soaffran 
oes (i) s 

Awnel (Jean-François), âe Focca, curé d 
Saint-Nicolas-de^Fécaoïp : 53 ans* 

BUilfewl (Robert), d'Ocqaevilte. ooré <t 
Saint-Arnould^de-Caudebee : 4B an»* 

B0llle« (Pierre-Charles), dAnmale, euréd 
SatDt-Georges^dn^llesnil : is «ùsa 

BmiiAIn (Jean^Baptifttejr desserfaait à Fol 
lalaville : 46 ans. 

BMdelto (Jean -Louis), d'Angertiflk-la 
Martel, prêtre 1^ Rouen : 3*2 ans. 

Cfisteloi (François -Domiinque)^ vicmre 
eèapeiain de Saint- Sulpice, à Ronen b m ans. 

€lifipel«t (Emmanuel), né à Rouen, char! 
trenx à Laon. 

CMten (Jean-Bapiîste), naquit à Doovren^ 
Qw)ique nous n'ayons aneuns renseigaeraenti 
p<#sitïfs sur répoque et le lieu de la déportatioj 
de ce prêtre, nous sommes autorisé àcreire f 
abandonna la paroisse de Sommery (2), ou 1 

(1) Voir VJlnumach liturgique de Rouen (ao^ 

n%e 1867). .i. i j .'^riipi 

(2) Le marqyis de Sommery lut obligé de s ex>iei 
au moment de la perbeculion sosciiée contre la «O' 
blesse et le clergé. Quand revint le calme, la nobi< 
famille ne rentra pas en France ; elle continua d na 
bitor Bath(Angleierre)» où elle réside encore. Maisi e 



k 
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rgait le «.aint mipistère, dans le courant de 
faooée 179I4 pour aller su réfugier chez son 
père, Jean-Baptiste Creton, cultivateur à Croix-* 
ialle. 
; On lit dans les archÎTes de cett« cotnmuue : 

Ce jour^hui H du mois de nivôse, Van j9 de la 
npublique une et indivisible, nous Chark^ Peti- 
ittille, officier municipal, Antoine Lesueur, agent 
natUmcdf assistés de notre greffier, sommes .Irans- 
fortés au domicile du citoyen Jean-Baptiste Creton, 
laboureur au hameau de Beauval, section dudit Heu, 
i heures après midi, en parlant à Ffançois Creton 
^oyen, fils dudit Creton {1), auquel nous l'avons 
kurpellé de nous dire s'il existait des meuble^ et 
^ets de son frère prêtre QUI EST DÉPORTÉ 
M vertu des lois rendues à ce sujet, à quoi il a ré- 
ymdu quê son frère était en pension chez le dd^vant 

! 

|iis0«cJes|»uvresde$oaiiiiary aasont pa9 oubliés f»ar 
les descendants des anciens châtelains du pays» Leurs 
dons TieDiieoi encore de teoops en temps aiiester la 
charité traditionneJle de cette famille. 

(i) Le prisonnier entré au château d ^ Mesnièrei, 
ie9novembre 1793 (*), doit être Jean-Baptîst«) Creton, 
absent au moment de fct visite faite à >on domiciie, 
et non on nommé Carton. Ce Creio ) devait être 
d'autant plus suspect, que son fils était prêtre» ainsi 
^esofi frère, laeques Creton, curé de Creixdalle- 
Ce dernier fil d'abord le serment de remplir ses 
iboctione et de mourir à son poste (15 décembre 
1763) ; mais il ne larda pas à déclarer (19 avril 1794) 
<|ue son intention était de cesser ses fonctions eu- 
nales et ecclésiastiques; quilv renonçait; qud 
^faisait pas le dépôt de ses lettres de prêtrise, 
parce quelles avaient été brûlées dans t incendie 
du presbytère, le jour de l'Jscension, 1775. A la 
Mite de cette déclaration, il disparut et on ne le revit 
pW dans le pays. (Renseigoemtnts procurés par 
H* l'abbé Lecœor, curé de Sainte. Agathe.) 

(*) Voir le ^AGAsiH RûRMAND ds janvier 1867. 
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prieur de Sommerie, comme étant prêtre et vicaire m 
iceUe et qu'il ne poisédait que très-peu de meubles qui 
étaient reportées dans un grenier, n'ayant voulu que 
ledit prêtre son frère les fasse venir pendant le temps 
qu'U avait été chez son père, et que lui-même les avait 
été chercher audit Sommerie six mois après la dépor- 
tation de son frère^ et que nous n'avions qu'à le sui- 
vre, il allait nous conduire au lieu où étaient reportés 
les dits meubles. 

Etant parvenus au grenier du grand cellier y U nous 
en a donné l'ouverture ou nous avons trouvé : 

1* Une devanture de cheminée garnie de toile en 
canevat et papier, avec différentes gazettes réunies 
en liace ; 

2* Un parapluie de bougrand, avec un louchet cassé 
et un chapeau; 

3* Une bibliotheqtte à trois étages garnis de 80 livres 
tant latins que français de toute na:iure et des cartes 
en espèce de couverts de registres; 

4* i paires de souliers très vieux et une table en\ 
bois blanc; ' 

5* ^ paires de culottes noires aussi anciennes aveu 
% vielles soutannes, l'une de camelot sans manches et 
Vautre en étoffe; 

6* Un fauteuil a fond de paille en bois de frennè 
avec deux chaises aussi a fond de paiUe et du mêméi 
bois. I 

Et après avoir inventorié les dits meubles et effets 
eidessus, nous les avons laissés, à la charge et garde 
du citoyen Creton, qui a» promis nous les représenter 
toutes fois qu'U en sera requis et interpellé aux /îni| 
de l'exécution de la loi rendue par la convention na- 
tionale et que lorsque l'administration ordonnera la 
vente d'icelle meubles il sera faitte ouverture de ce gre- 
nier a tom ceux qui seront revêtus des pouvoirs dVf 
ment en forme et que les intentions du dit citoyen^ 
Creton sont d'obéir aux lois et règlement ordonné par 
la convention. Ce qu'il a signé a^ec nous après lecture 
faite ce dit jour mois et an. 

(Suivent les signatures.) 
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C'est donc chez son père que la loi du 26 août 
i792 vint atteindre Vabbé Creton, pour l'en- 
voyer probablement à Rochefort partager le sort 
de ses confrères du diocèse de Rouen. Quand la 
tyrannie vint l'atteindre, il était pourvu du bé- 
néfice de la chapelle érigée eu Thonneur du Saint 
nom de Jésus ail château de Sommery, où il allait 
dire la messe plusieurs fois la semaine, et il 
remplissait en même temps que Tabbé Sabot (1) 
les fonctions de vicaire de la paroisse. Il en avait 
pris possession au mois d'octobre 1780, et son 
nom figure pour la dernière fois sur les registres 
paroissiaux dans les comptes de 4791, époque 
à laquelle il dut quitter la paroisse, pour refus 
de serment. Une délibération de la municipalité 
nous apprend que le curé constitutionnel (2) était 
loin d*étre sympathique à la population. Gomme 
il n'avait presque personne à ses offices, il fit 
fixer l'heure, pour les prêtres insermentés, de 
manière à ce qu'il fût à peu près impossible aux 
habitants de la paroisse de se joindre à eux pour 
prier. Ce fut le signal du départ de l*abbé Creton, 
qui se réfugia chez son père, en attendant son 
arrêt de proscription. M. l'abbé Bignon, curé 
actuel de. Sommery, auquel nous devons quel- 
ques renseignements sur ce bon prêtre, nous 
écrit : a Cet ecclésiastique jouissait dans le pays 
de la réputation d'un saint prêtre, et il y a 
laissé d'excellents souvenirs. Chaque dimanche^ 
on le recommande encore aux prières des fidèles, 

(1) L'abbé Sabot était si bon logicien, qu'on disait, 
en le comparant au célèbre abbé Baston, qu'il était 
difficile de d<^cider lequel valait mieux recevoir un 
coup de Sabot ou un coup de Boston- 

(2) L'abbé Lefebvre» mort à Bailly-en-Rivière vers 
1828. 
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comme les autres t>on8 prêtres qui odI gouverné 
la paroisse de Sommery. » 

Nous De saurions dire ce que devint Tabbé 
Creton pendant sa déportation, mais il est évi-j 
dent qu'il revint au pays, dès qu'il fut rendu V 
la liberté, puisque nous retrouverons son nom 
plus tard sur la liste des victimes du 48 fruc- 
tidor an V (^septembre 097). Disons tout de 
suite que sa santé, altérée par les tourments de 
la persécution, lui valut de rester à Ttle de Ré, 
au lieu d*être déporté à la Guyane. 

Lorsque la paix fut définitivement rendue à 
TEglise, Tabbé Creton revint dans son pays, et 
fut nommé vicaire à Forges-les-Eaux, eo 4802. 

Cette petite ville avait alors pour curé Tabbé 
Merlier, qui mourut en 4818, et fut remplacé 
par son Ticaire, qui jouissait de Testime de tous. 
Ce vénérable prêtre s'endormit dans le Seigneur, 
en 4824. et ses vertus laissèrent dans le pays un 
souvenir qui est loin d'être effacé. Il fut rem- 
placé par M. Tabbé Caumont, aujourd'hui vi- 
caire général du diocèse et doyen du ebapitre 
de Rouen. 

0«lapople (Mîehel-Léoeade), porte-croix a 
Saint- Jacques de Dieppe : A\ ans. 

llffslMiye» (Jean-Baptiste), vicaire àNoin- 
tot : 40 ans. 

DeMpiiiiMi (Jeaiw Antoine), de Douville, 

bénédictin (ie Montiviilters : 66 ans. 

De9port«^» (Jean-François) 9 de Lisievx. 
prêtre à Rouen : 55 ans. 
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PuHKito iimp^)f dç C»r«rpliJe, prêtre i 

Rouen, 

l^niioë (Etieoniç), ^essenant 4a Bonneville, 
son lieu âe nai$saDce : 49 ans. 

Lertcbe (Pierre^ Marie-Bernard) , prêtre k 
Limais^e, #qo lieu de Dais»apce ; 69 aDs. 

Ultthlère dii Baiiui^l (Louis* Vincen^*- 
ÂlexaDâr«)y cnréà^ Bouquetoit, Jievi de «4 oai^^ 
sance : 54 am* 

HIoviiejB (Xdviep-Fidèiel« d'Arras, bénédictin 
do Bec : 66 anis. 

Obry (Christophe), du MesnilrRé^pqoe^ vi- 
caire à Rouen : 45 ans. 

Pitliiircl ( Jglien } , de Fécamp, curé d« 
Saint-Valery^n-Gaux, mort i ThôpUal Sajut- 
Martin de Tîle de Bé : 6i ans. 

Raeine ^Etienne), 4'Argenvill0, prêtre à 
Béiancoui t : 30 eus. 

Koy (Elienne-Lidrien). de Polygny, prieur, 
euré de Beaur^ard : ^ ans. 

Ia situaUon de ces ecclésiastiques fut bien 
différente de celle de leurs confrères qui avaient 
été précédemment déportés dans la rade de 
Rochefort. Ils étaient détenus à la citadelle, 
dix-huit par chambrée, avec la liberté d'écrire 
et de recevoir des lettres. Ceux (jijii levaient de 

''^fi^Dt pouv^t^ie^t acbct^fr d^ so^^el^ poar 
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remplacer la paille qui leur servait de lit. Oq 
leur permit même d*élever ud autel dans une 
grande salle convertie en chapelle , où ils pou- 
vaient se réunir et célébrer la sainte messe. 
Mais, comme nous l'avons dit, tous ne devaient 
pas jouir de ces allégements : les prêtres non 
atteints d'infirmités quittèrent Tik de Ré, pour 
être dirigés dans les déserts de la Guyane fran- 
çaise. Toutefois, cette triste perspective ne les 
effrayait pas : ils espéraient trouver occasion 
d'exercer leur zèle apostolique au milieu de ces 
nouveaux membres de la grande famille humaine! 
a Nous leur ferons connaître ce Dieu que peut- 
être ils it^norent encore, et nous osons nous 
flatter quMs deviendront ses disciples , et nous 
verrons enfin arborer sur le faîte de leurs 
temples le signe humble et triste de la croix^ 
devenu parmi nous, après tant de siècles de vé- 
nération et de gloire, un signe de scandale et de 
contradiction; que si, dans les travaux auxquels 
nous sommes dévoués, le ciel nous réservait la 
pajme du martyre, du moins aurions-nous la 
consolation que le crime qui nous donnerait le 
coup de la mort ne partirait pas des mains des 
enfants de TËglise, et que notre sang répandu, 
loin de devenir une plaie pour le christianisme 
et d'éteindre la foi dans nos persécuteurs, ser- 
virait au contraire à augmenter le nombre des 
chrétiens (i). • 

Un premier départ eut lieu le 12 mars 1798, 
sur la Charente, qui emporta 155 prêtres, clercs 
et religieux; mais un naufrage, arrivé le 35 avril, 

fl) Extrait d'une lettre inédite publiée dans le 
BuUetin religieux de la Rochelle par M. Tabbé 
Carot, aumônier du collège de Rochefort-sur-Mer. 
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obligea de transborder les pauvres exilés sur la 
Décade^ qui toucha Cayenne le 12 juin. Le 
i'^ août , la Bayonnaise emporta également 
iOI prêtres au-delà des mers. Après une pé- 
nible traversée, cette corvette mouilla devant 
Cayenne le ^9 septembre, et les malheureux dé- 
portés forfnt a relégués dans les déserts insa- 
lubres de la colonie, où la plupart périrent de 
misère. » Cinq prêtres seulement du diocèse de 
Rouen figurent parmi ces déportés. 

« 

Balesdens (N...), vicaire à Rouen. Nous 
n'en savons pas davantage sur la vie de cet 
ecclésiastique. 

Delestre (François), né à Neufcbàtel, où il 
exerçait les fonctions de principal du collège à 
répoque de la révolution, après avoir rempli 
celles de chapelain des Cordelières établies en 
cette ville. Il perdit sa charge en t79), pour 
refus de serment, et quitta la France en 4793. 
La paix paraissant renaître dans l'Eglise en 
1796 et i797. l'abbé Delestre revint à Neuf- 
châteU pour revoir sa mère, et dans la pensée 
d'être utile aux catholiques; mais la catastrophe 
du 18 fructidor (4 septembje 4797) éclata, et il 
fut de nouveau dans la nécessité de quitter son 
pays. Nous savons par un témoin oculaire que, 
la veille de son départ de Neufchàtel^ le pauvre 
abbé pleurait à chaudes larmes de se voir encore 
obligé de fuir. Le lendemaip,8 septembre 1797, 
il partait sans trop savoir ce qu'il allait devenir! 
Rencontré à Gaen par un séminariste défroqué 
qui le connaissait, sa retraite fut découverte, et 
ii fut corulamné à la déportation. Embarqué sur 
la frégate la Channte, le 12 mars 1798, et sur 



1(1 nifiad$^ \^ % avril çpivaqt,. à la sijiltç d*uo 
q^lifragie, le paiivrjÇ prêtra fut «déposé^ Caj^ejo^e 
v«r$ le milieu de juia, et ^elèg^é dans le caotoa 
de Jtfakouria, où il obtint d*etre placé fsbez )e 
cplon Laoe. Attaqué par une Qèv^ putride, si 
commune eu cette terre homicide, il y périt, le 
6 août d^ la même année, à Tâge de traa4e-aept 
aps. Sa mère mourut du chagrin que lui occa- 
aionna le second départ dp son fils. 

L'abbé Delestre employa les loisirs forqé$ de 
sa déportation à la rédaction d*un ouvrage inti- 
tu lé i ^ années (i$ La liévolution françaisjp ou 
Précis (ie$ principaux événemens correspondant à 
la durée de ma déportation, de tl92d 1797 inclu- 
sivement, par F.D*****, prêtre, morl en 179H. Ce 

volume in-8<* confient 434 pages, et a été pubJié 
en 1819 par T.-F. Delestre-Boulage , neveu de 
fauteur, libraire à Paris, et auteur lui-même 
de plusieurs ouvrages* Voici Je résumé que 
AI. l abbé Malais, curé de Martln-Bglise, a bien 
voulu nou9 comiouniquer ; 

a François Delestre, réfugié d*abord à ftouca. 
constate que cette graude cité était, jusqu^en 
septembre 1792, une des plus sûres et des plus 
paisibles de Frapce pour le$ réfractaires. Mais 
après le massacre des Carmes et de l'Abbaye, il 
{allut songer à laisser notre capitale normande. 
L'abbé Deiestre se dirigea donc sur Eu, et s^em- 
barqua au Tréport par une nuit obscure. 

p Arrivé à Douvres, il se décida, comme beau- 
coup de ses confrères, à ne pas rester en Angle- 
terre, et, malgré une tempête épouvantable, il 
gagna Ostende, puis Bruges, Gand et Bruxelles. 

» Un comité de bienfaisance établi à Gand 
envoya Tabbé Deiestre avec dix autres ecclésias- 
tiques à Tabbaye cistercienne de Baudeloo, 



sitdée dats la vîTfe mAné?, ch on ïédK (Jffril 
rho^pïtalflé. Cependant, à rapproche des féffu^ 
Wicams ffïinçaîs, nos émigrés furent côntraîHte 
à fuir par Locres. Hiïist, Mirfdelbonrg. jusqtt*à 
Plessîûgue, où ils séjonrnèrenl. C'est en ee fieu 
qu'ils apprirent la mort criïette de Louis XVI. 

» Après quelques revers éprouvés par les 
Français, nos Toyageurs ne se firent pas prier 
pour retourner à Baudèloà, dont Fabbaye avaft 
beaucoup souffert. Ils quHtèrent de nouveau en 
toute bâte ce monastère te 30 avrîl HM, à la 
suite d'une alerte, gagnant Lucres, Tenremonde 
et la route da Malines. Ils se rassurèrent pour- 
tant et retinrent à Baudeïoo. Le 23 juin éui- 
vant, Tarrivée des patriotes obligea Françoîs 
Delestre et trri compagnon d*i'iifortune à lalsfser 
pour toujours Baudeïoo ; aprè* avoir erré asse^ 
malbeureuseotent quelques jours, îls arrivèrent 
à MaHnes, oir ils s'embarquèrent pour Lotivain ; 
à la suite de plusieurs haltes plus on moins fa- 
vorables dans les presbytères, ils atteignirent 
Ruremonde. 

» Le mardi 1" juittet, nos péletlns se miretit 
en route pour Vertioo, oh les Pères de la Croix 
leur firent un excellent accueil,* rendus à Gueidre, 
les Carmes à leur tour les reçurent affectueuse- 
ment ; enfin, ils atteignirent le Rbin à Wesel, 
où les Domintcains les logèrent: puis, h quelques 
lieoes. des Augustins leur donnèrent à soupet 
et les congédièrent un peu lestement. 

ï Le 7 juillet. Hs entraient à Borcten, le 8 à 
Koesfeld, ensuite à Munster, où l'organisation 
cbarrtahle du baron de Furstenberg. virai re- 
général de t'évêque, fit indiquer à nos exilas un 
asile au chapitre de Cappenberg Ils gagnèrent 
cette résidence le {2 du même mois. 
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• Notre spiritael abbé Delestre esquisse une 
peinture tr&-fine du prévôt de Cappenberg. à 
Toccasion de la réception qu'il leur fit du haut 
de sa grandeur. Le digne homme, ne survécut 
pas longtemps à Tarrivée de nos prêtres; à la fin 
de Tannée, il mourut et fut remplacé par un 
titulaire d'une bienveillaDce telle quelle. 

«Dans le courant de 1797, la troisième année 
de son séjour à Cappenberg, dont il raconte cer- 
tains détails, l'abbé Delestre écrivait ces lignes 
en terminant : c. . . .Plusieurs de mes conlrères 
t sont déjè repartis. Si le Ciel qae j'implore ne 
» met point d'obstacles à mes projets, ^oa in- 
9 tention est d'entreprendre sous peu le même 

• voyage. De retour en France, après soiiaote- 
» cinq mois d'exil, rendu h mes parents, à mes 

• amis et à moi-même, je varierai runiformité 
» de ma retraite en lisant, de temps en temps, 

» quelques pages de ce mémoire • A ce 

passage expansif, où se peint si bien notre exilé, 
l'éditeur a joint cette douloureuse Note : 

« L'auteur n'a pas joui de ce bonheur si 
» simple qu'il espérait goûter dans sa patrie. A 
D peine eût-il touché le sol natal, qu'il fut arra- 
» ché de nouveau à sa famille, et, peu de temps 
D après , transplanté dans les déserts de la 
» Guiane » 

» Tel est le récit abrégé de l'abbé Delestre eu 
ce qui le concerne ; qu*on ne croie pas toutefois 
que toutes les pages du volume soient uniquement 
consacrées à raconter ses voyages et ses angoisses; 
ce prêtre intéressant entramêie son narré de ré- 
flexions judicieuses et de pieuses considérations 
qu'on parcourt avec satisfaction. Il parle souvent 
du mouvement des armées, des victoires et des 
revers de nos républicains et des alliés. Il donne 
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son sentimentsur Louis XVI, l'archiduc Charles, 
Dumouriez, Robespierre et même sur M""* de 
Genlis et Baouaparte. 11 décoche certains traits 
piquants contre les prêtres jureurs, Tempereur 
Joseph II et l'assemblée d*Ëms -.alors, il exagère 
quelquefois. M.dePradt.à cette époque, grand* 
vicaire de Rouen» et qui pouvait bien mériter 
déjà la censure, reçoit sa critique en passant. 
Mais Tabbé Delestre excelle, quand une scène 
plaisante vient faire divi-rsion à sa positifiyii at- 
tristante. C'est ainsi qu'il décrit avec entrain la 
fête du premier de Louvain, la procession motit/- 
iée de Cappenberg, la danse burlesque que lui 
offre une communauté. Il ne peut s'empêcher de 
rire, et de porter le lecteur à Timiter, en nous 
montrant son hfttesse pleurant sur la perte de 
trente jambons, au milieu d'une ville en désastre. 
Il ne ménage à l'occasion ni les Hollandais, ni 
les Allemands, a Les troupes des premiers, dit- 
» il, reculent, selon Vmage » - a En AllemAgne, 
» écrit-il ailleurs, on dëhbère en buvant et l'on 
B assure que les délibérations en valent mieux.» 
2> Ed somme, le volume que nous venons 
d'analyser est incontestablement intéressant, et 
nul doute que sa rareté ne le fasse un jour re- 
chercher, jusqu'à ce qu'un amateur des mé- 
moires sur cette époque le fasse réimprimer 
pour le redonner au public. » 

MàéfBmm (Bonaventure), né à Fontaine-ia- 
Mallet^ était attaché à l'église dOcteville, quand 
il dut se cacher pour éviter la persécution. Au 
moment de calme qui succéda à la persécution 
de 4793 et 4794, il crut pouvoir manifester son 
attachement à l'Eglise dans la ville de Rouen 
où il résidait. Mais il fut arrêté à la suite de la 



éâtàntrèplle du 4 %%piefâiiMf 1797, cottdttmné à 
là déport^onr, et envoyé à Cayentie, à la fin de 
septernbre 179<}. Uîe foh ^fivé Fà^. en le jeU 
Àa>^i1dt dan^ lé déiert de Sisnaoyari, où il niou- 
rttl de la d^ssenterie et rongé tout vltaiit par 
les vefs. En vaiQ Tavaitoti porté k l'bosp^ce ; il 
ne pouvait être gaéti» dt H expir» le à Jtt&vier 
47^, è rftge de eiliqu«ateati«. 

Ëàitt>éy (Aâdté), euré d» Safk(t-'M«n»i'la- 
Garefl^. alors du dfoeèse de Rouen, éel^appa 
étnMrà anx massaere>fl( dd f793*r7M; mais, 
ayant repris ses kmctloos pendant ^époque de 
toléraftee religidase qui sdfviit ees retriblcfs an- 
nées, il fût arrêté à Rduen e€ condamné à être 
dépdrté it\si Sufm&. Arrivé h Cay^ne, à ta fin 
de septembre 1798, il INit rejeté datis \i diésert| 
de R<n»aneit]fa , ou II mourut de la pes^e, le! 
3t octobre suivant. H était ^gé de quafaote- 
•tt'ôis ans. 

1*lîN»r«lou Torc>r(Viet^rdttNiedlas<Aubfn), 
tddrqoé Sur pluSieij^s listes eomme vieaire d'iir-l 
(faney, au diocèse de Bouew. Ce nonir de Hea 
n'existant point, nous pensoi^s qu't y a là une 
erreur de copiste, ef qu'it faut ftre ârcenay, 
aneienne pafroisse dii diotièse d'Âutun. Ators, 
l'abbé Thorel ne se rattacherait à lyocN que par 
le lieu de sa naissance, ou bien parce qu'il serait! 
tenu ebereher un refuge parmi nous, aux mau- 
vais jours de* la^ révolution. Eti effet, on lit. dans 
lés Martyre de lu foi pendant la révùluihn fran- 
(Mù^^ qu'il <r se déroba pendant quelqi^e temps 
aux reciwere^s des eiéeulieurs^ de la loi du 
& septembre i797. » Qaoi qu'il m soit, il finit 
par être arrêléi eosdalBlaé à^l*'déporfcaftion ot 
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eavojféà Cayentie èti t798. Atteint dé pulfUo- 
nie^ il lui fut permis de rester en eette ville^ où 
il moarut en 1801 , à Tâge de quarante-six ans, 
trop faible pour être embarqué et rentrer en 
France, quand il tut permis auxjtdéportés âe 
retenir* 

Le règne de la 7err6ttr avait trop duré, le 
moment du dégoût et de Tapathie était a/rivé^ 
la France était tatiguéê de marcher dabs le sang, 
la Ré|>ui[4ique achevait de se débattre dans son 
agonie, quand Bonaparte débarqua au port de 
Sa:nt-Rapbaël4 près de Fréjus^ le 9 octobre 
1799. Bientôt^ il renversa, par un coup deoEiain 
militaire, le Directoire avili; il se fît premier 
consul, afin de se donner l'autorité souveraine, 
tout en s'adjoignAut deux autres consuls pour 
conserver une ombre de démocratie; il affermit 
soîQ consulat par la victoire de Mârengo, rem^ 
portée le i4jttini800; cinq jours plus tarti, il fit 
faire au pape une première ouverture d« con*» 
cordât; le 9 février 1801 , il força l'Europe, 
frappée de stupeur, à ratifier le traité de paix de 
Lunéville; il facilita aux prêtres déportés leur 
retour dans la patrie ; il chassa ^e nos temples 
saints les profanateurs qui les avaient envahis; 
il favorisa le rétablissement des cérémonies 
religieuses; il fit renaître la discipline romaine; 
il rétablit l'exercice extérieur du culte catho- 
lique ; le concordat fut signé à Paris le 45 juillet 
1801 > ratifié à Rome le 15 août suivant, et pro- 
mulgué à Paris le 8 avril 1802; ef, si de fâcheux 
démêlés vinrent encore, dans la suite, affliger 
les coeurs catholiques, ati naoins purent<-ils pra^ 
tiquer publiquement leur religion^ «ans aiûndre 
l'exil ou récbafaud. 

8 
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Ici finit notre travail. En le oemmençant, 
nous avions espâré donner en terminant la des- 
cription du monument élevé à la mémoire de 
nos héros du sacerdoce ; mais la souscription n'a 
pas marché assez vite pour entreprendre ce tra- 
vail aussitôt qu'on l'espérait. Quoi qu'il en soit^ 
le projet sera réalisé : M. l'abbé Manseau, curé 
de Saint-Nazaire, nous écrit, à la date du 
22 novembre, que BIgr Thomas, évêqae de La 
Rochelle, après avoir visité la sépulture de nos 
saints martyrs, a pris cette décision i Au pria- 
teoips prochain, on réunira dans un lieu appelé 
Le Jardin, où tous les confesseurs de la foi ont 
soufiert et cù la plupart sont morts^ leurs restes 
épars dans environ un hectare de sable ; on y 
bâtira un caveau près duquel on élèvera un 
calvaire monumental, avee oratoire» et un 
Cibemtn de croix conduira de l'entrée de Ttle en 
cet endroit* pour rappeler les soufirances du roi 
des martyrs. 



ERRATUM. 



Dans l'inscriptioa que nous avons proposée 
pour être placée auprès des fonts baptismaux de 
vatterville (page 36^ ligne iO»«), la lettre l a 
été omise dans le millésime, qui doit être rétabli 
ainsi : mviilxxxxiv (4794). 



APPENDICE. 



Au mois de décembre 1868, en terminant le 
petit travail qu'on vient de lire, nous espérions 
assister à la cérémonie solennelle d'inauguration 
du monument projeté (1), et nous nous propo- 
sions d'ajouter à notre opuscule le couapte-rendu 
de cette fôte des morts, destinée à rappeler à la 
mémoire de tous le martyre de ces généreux 
confesseurs de la foi, qui périrent loin de leur 
troupeau auquel ils furent arrachés, et dont les 
ossements attendent depuis si longtemps une 
sépulture digne de leur fin glorieuse. Une sous- 
cnption avait été ouverte et favorablement 
accueillie. C'était d'ailleurs la réalisation d'un 
appel du même genre, que !a révolution de i830 
avait fait échouer quarante ans plus tôt. Si la 
cendre de nos prêtres ne reçut pas alors l'hon- 
neur qu'on leur préparait, il y avait tout lieu de 
croire que le moment était enhn venu de réparer 
cette omission, de payer cette dette, de remplir 
ce devoir vraiment sacré. Eh bien I non ; de 

(IJ Voir plus haut, page 95 et suivantes. 
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nouveaux malheurs et une ooavalle réyolctioiL 
devaient faire ajourner encore une fois cet acte 
expiatoire. Une simple croix de bois, Tabri de fa 
dépouille du pauvre, ne couvre même pas la 
sépulture de nos saints martyrs l En f&ce de ces 
longs délais, nous nous décidons à publier notre 
opuscule avant Tex^utipu du monument fu- 
nèbre. 

Une chose digne de remarque, c*est que les 
tles et les côtes de La Rochelle, où tant d'inno- 
cents ont trouvé les souffrances et la mort, ont 
aujourd'hui pour hôtes les descendants des bour- 
reaux de nos prêtres. Toutefois, ceux-ci pour- 
raient dire comme Tun des larrons, en parlant 
du Christ aux côtés duquel oo les av^it cruci fiés : 
a r^ous, c'est avec justice que nous sommes là, 
car nous subissons qne punition digne de nos 
crimes ; ipais noi devanciers .n*av^i^t rien fait 
4e mal (i). » Il existe encore uoe autre différence 
entre le;» martyrs du siècle ^i^rqier et les crimi- 
nels d'aujourdlbui : les premiers, couctés sur la 
paille l^umide^ n'avaient pour nourriture qu'un 
peu de paip corrompu et de légumes pourris, 
tandis que les deraiers put des lits avec draps et 
matelas, et reçoivent une distribution de viande, 
vin, café. etc. (2). Il îest permis de.dou}e«^ qu'ils 
eussent traité ainsi les gens paisibles, s'ils eussent 
réuçfii dans Içur coupable révolte parisienne. 
Non! Bégère, A.ssi, Malzieux,Billioray, Arnold, 
Grcusset^ Rophe/ort, etc., qui ont été enfermés 



(1) Nos quidem juste, nam digna faclis recipimas ; 
hic verà nihil mali gessU (Evang. s" LuGi, cap. ZLi, 
vers. 23). 

(2) Correspondance persoi^ieUe. 



dans lathadeiléde 8uiil-|faHiQ-de-Ré, B^eùmnt 
pasfait serrir le Tin et le café à leurs priaoQBi^n, 
s'ils avaient été vainqueurs k Paris. Il est même 
probable qu'ils ne les auraient pas envoyés là en 
villégiature : la mort tragique de Mgr Daiboy, 
do président Bonjean, des généranx Leoointe et 
Thomas, des religieux d'Ârcueil et de tant 
d'autres victimes permet de le supposer. Les 
petitS'tils des assassins de 1793 sont plus expé- 
ditifs que leurs aïsux politiques et anti-religieax. 
Ils appellent cela du progrès soeial!... Les 
monstres!!! ils prêcb^nt la fraternité des peuples, 
et ils tuent les honnêtes ^ens pour se partagea 
leurs dépouilles. C'est la fraternité dans le crime! 
Âo moment où nous tr&çons ces lignes (i6 jan* 
vier 1873), nous apprenons qn*on vient de saisir 
le manifeste d'une nouvelle société secrète, a'ai- 
près lequel il faut f en attendant mieux t comr 
mencer par émanciper l'Europe^ f Wos i|dver» 
saires sont jugés, est-il dit dans cet appel l 
l'anarchie, sans discrétion pour nous, nous de-* 
Yons être sans pitié pour eux. Ils SONT #BGBs 
À mort; kous devons lbs tu&e sans 
HÉSITA.TION. Pour nous débarrasser d'eux, tous 
les moyens sont bons : Ufer, le Jeu, le poison, 
etc. » Est-ce clair î 

Heureusement, Dieu veille encore sur nioiis, 
et, après avoir laissé ces misérables s*aveugler 
au milieu de leurs désordres, il finira par avoir 
pitié de la France et réduire à l'impuissance les 
auteurs de nos troubles sociaux : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots, 
Sait aussi des méchants arrôter les complots. 

Mais, au milieu des ruines morales et maté- 



rielles dont l«s démagogues otit couvert notre 
pays, il 8'est produit un temps d'arrêt dam 
Tœuvre de Vile Hadame. L^indemnité de guern 
de cinq milliards de francs à payer à la Prusse 
et tous les désastres de l'invasion à réparer» on 
paralysé la souscription ouverte pour recueilli] 
les fonds nécessaires à l'érection du monumeai 
projeté. On aurait besoin de 20,000 fr. pour réa 
liser le projet primitif (qui consistait à établii 
les quatorze stations d'un Chemin de croix qui 
auraient conduit à l*ossuaire de nos saints mar- 
tyrs), et la souscription n'a produit que 1 1 ,000 fr. 
On a donc été dans la nécessité de modifier 
le premier projet et de se contenter de la 
construction d'une chapelle en granit placée au- 
dessus d'un caveau destiné à recevc ir les osse- 
ments des victimes de la révolution de 1793. 
Rien n'est encore édifié ; mais nous croyons sa- 
voir que les plans et devis ont été acceptés par 
Honseignerr i'évëque de I^a Rochelle, qui attend 
la première occasion favorable pour mettre les 
ouvriers à l'œuvre. 

En terminant ces lignes, nous sommes heu- 
reux de constater aue, dans la souscription de 
11,000 hancs, le diocèse de Rouen a fourni 
2,000 francs, sans compter 200 francs que 
Monseigneur le Cardinal-Archevêque a envoyés 
pour son offrande personnelle. 
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